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Introduction

L’ é m e rgence des nouvelles tech n o l ogies produit des bouleve rsements dans la

p roduction grap h i q u e. Possibilité d’utilisation par tous, influence du support sur la

s y n t a xe et le style, fo rmes diff é rentes, liées aux conditions mat é rielles de la rédaction,

mais aussi re c o u rs à l’écrit pour stru c t u rer le flux télévisuel, parat exte au cinéma et à

la télévison, et prépondérance de l’écrit sur Internet. Un écrit fragmenté, répondant au

z ap p i n g, une mise en page dont la typographie est image, titrage, favo risant une

l e c t u re rap i d e, signalétique. Moyen de montage au cinéma, de ponctuation à la

télévison, l’écrit fragmenté produit une nouvelle pratique de lecture, qui s’ajoute aux

précédentes. Cette pratique se construit par l’interaction des pro p o s i t i o n s

t e ch n o l ogiques nouvelles et des pratiques sociales et pro fessionnelles, dans un

d i s p o s i t i f. Avant de pours u iv re une re ch e rche sur les aspects esthétiques de l’écrit à

l ’ é c ran, il me semble indispensable aujourd’hui de traiter la dimension sociale du

dispositif dans lequel se tro u ve inscrite la pratique du grap h i s t e, qui stru c t u re le

p rocessus de fab ri c ation du sens.

Dans le dispositif, il y a le support (pap i e r, écran, bande magnétique) les

utilisateurs (auteur, lecteur, institutions) et différentes médiations. Les mutations

technologiques sont influentes (stylet, plume, écran, souris, réseaux), mais aussi

des représentations diverses qui affectent les agents sociaux et peuvent être vues

comme des évolutions de la société de communication.

1 - Les emplois, les métiers, les activités en général générées par les

nouvelles technologies de la communication relèvent d’abord d’un travail social

et symbolique consistant non seulement à pro d u i re des objets, mais à pro p o s e r

des styles de vie, des savo i rs, des consommations culturelles. Cette dimension

symbolique est norm at ive, ce réseau où s’inscrit le grap h i s t e, tisse une toile de

s avo i rs, de va l e u rs, d’off res de modèles culturels. Ainsi l’objet, l’ap p a reil, la

t e chnique n’est pas seulement une réalité mat é ri e l l e, mais un lieu d’inve s t i s s e m e n t

social, de modèles et de re l ations. Le graphiste en est l’agent, le cl e rc.
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2 - Le grap h i s t e, et les mu t ations qu’il est appelé à gére r, n’est pas seulement

c o n f ronté à une tech n o l ogi e, à un objet, à un outil, mais il est dans une situation de

c o n c u rrence avec d’autres agents sociaux au sein d’un réseau d’enjeux où il est

question de domination et de pouvo i r, pouvoir re ch e rché par un effet de distinction,

m a i n t e nu ou perdu par la présence ou l’absence du “sens du jeu”.

3 - Que font les graphistes ? Ils interviennent comme médiateurs du sens.

Mettre en page, réunir l’information, la disposer, la sélectionner, la choisir, même

en prétendant fa i re dive rsion ou subve rsion, c’est participer à ce processus de

c o m mu n i c ation et à ce nouvel ord re social. Cette part i c i p ation à l’ord re de la

communication s’effectue non seulement par un travail sur le fond mais encore

sur la mise en forme en exhibant le sens et en mettant en valeur.

La chaîne graphique s’inscrit dans un dispositf social. Les nouve l l e s

t e ch n o l ogies de la commu n i c ation et en particulier l’écran et les réseaux sont

ve nus modifier le dispositif d’écri t u re / l e c t u re, elles ont bouleve rsé la ch a î n e

grap h i q u e. En moins de dix ans, les pratiques des graphistes ont changé et ils

adaptent leurs représentations. Ils s’interrogent sur leur identité. Avec l’usage des

n o u velles tech n o l ogies, la pro fession se tro u ve confrontée ainsi à deux gra n d s

modèles : l’artiste et le technicien, le noble et le pas noble.

Le graphiste tire un certain nombre d’ava n t ages de l’utilisation des

nouvelles technologies qui lui procurent une autonomie certaine par rapport à ses

fournisseurs et commanditaires en plus de la possibilité d’effectuer des travaux de

mise en page et d’édition pour re n t abiliser ses équipements. Mais ces mêmes

équipements ont provoqué une forme d’aliénation de l’artiste et l’ont placé face à

la concurrence des infographistes, des at e l i e rs intégrés, des impri m e u rs, des

commanditaires et des usagers. Mais n’y a t’il pas confusion ? Ce marché est-il

vraiment celui du graphiste ?

Quel est le rôle du graphiste ? Nous sommes au cœur de la problématique

actuelle de la pro fession, qui a remplacé les dessinat e u rs d’exécution et autre s

maquettistes par des équipements mobilisant une technicité et un apprentissage.

Les graphistes ont parfois perdu leur spécificité, ce qui les distinguait des autres

acteurs. Quelles sont les trajectoires des graphistes interrogés, leur attitudes, leur

stratégie, leur position ?

5



L’ é volution provoque un déséquilibre dans la pro fession qui n’est défi n i e

actuellement que par des cri t è res empruntés au monde artistique et par

l’affiliation à la Maison des artistes, pourtant simple régime de sécurité sociale.

Aucun cri t è re n’étant défini, chacun peut se dire grap h i s t e. Po u rt a n t ,

p l u s i e u rs statuts sont possibles. On peut exe rcer en société, dans ce cas, le

graphiste est souvent le patron d’une entreprise gérant de gros budgets, il emploie

des assistants, graphistes ou non, les créations portent toutes son nom, en vertu de

la règle de subordination. On peut exercer aussi en tant qu’artisan ou profession

libérale. Ces trois statuts permettent de sous traiter l’exécution et l’impression et

de pro d u i re une fa c t u re globale, de rester l’interlocuteur unique du client. Le

s t atut majori t a i re pour l’instant est celui d’artiste (dit libre) qui est en fait un

p ro fessionnel libéral cotisant à la Maison des artistes mais devant de ce fa i t

limiter ses prestations à son propre travail. Mais ce qui permet le mieux de cerner

le statut du graphiste sont les re l ations qu’il entretient avec les agents sociaux

d ive rs. Ce statut d’art i s t e, obtenu il y a une vingtaine d’année est le plus

représenté et défendu au sein de l’organisation syndicale alors que la profession

évolue vers des pratiques plus diversifiées, avec des salariés ou des intermittents

du spectacle. D’autre part, les bénéficiaires du statut d’artiste s’accommodent de

pratiques d’exécution assez éloignées du discours tenu par les représentants de la

profession.

Dans une première partie, je poserai les repères théoriques dans lesquels

s ’ i n s c rit mon travail. Une partie succincte sera consacrée à l’évolution de la

profession, à ses modes d’organisation, ses cadres, ses représentations. A partir de

ces cadres et des entretiens réalisés avec neuf graphistes majori t a i rement de la

r é gion Rhône-Alpes j’essaierai de fa i re perc evoir que les compétences du

graphiste sont tout autant de l’ordre du savoir être que du savoir faire.
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1 - Les axes théoriques de la réflexion

1-1 Identité

« L’identité humaine n’est pas donnée, une fois pour toutes, à la naissance :

elle se construit dans l’enfance et, désormais, doit se reconstruire tout au long de

la vie. L’individu ne la construit jamais seul : elle dépend autant des jugements

d ’ a u t rui que de ses pro p res ori e n t ations et définitions de soi. L’identité est un

produit des socialisations successives. (Dubar, 1991) 1.

Ce sentiment d’identité est composé de diff é rents sentiments : sentiment

d’unité, de cohére n c e, d’ap p a rt e n a n c e, de va l e u r, d’autonomie et de confi a n c e

o rganisés autour d’une volonté d’ex i s t e n c e. Des ex p é riences et de situat i o n s

humaines peuvent en faire apparaître d’autres, plus ou moins importantes. Chez

l ’ h o m m e, l’identifi c ation d’autrui se fait spontanément sous fo rme d’une

catégorisation à partir de signaux spécifiques.

Les référents identitaires peuvent être matériels ou physiques, historiques,

psychoculturels, psycho-sociaux. Alex Mucchielli (1986) 2 les regroupe en trois

groupes :

Identité matérielle

- la morphologie : caractéristiques physiques

- les possessions : objets et personnes, propriétés intellectuelles

- l’organisation : structure et agencement

Identité propre

- les origines et le passé : la naissance, l’histoire propre et ses traces

7
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- la situation actuelle : le nom, la position dans l’ensemble des autres sujets, 

p o u vo i rs, devo i rs

- le système des valeurs et des conduites spécifiques, motivations, intérêts

- les potentialités propres : compétences, résultats, activités

Identité sociale

- les images de l’identité venant des autres : stéréotypes,

opinion des autres

- les affiliations et appartenances connues : groupes de pairs, groupes 

d’appartenance (âge, sexe, profession, sports, activités)

- les symboles et signes extérieurs : tout ce qui renvoie à une place dans 

une hiérarchie sociale

Ces catégories ne sont pas indépendantes, elles s’interpénètrent et renvoient

l’une à l’autre. Le milieu de vie, l’histoire, la démograp h i e, les activ i t é s ,

l’organisation sociale construisent ce que Mucchielli appelle la mentalité et qui

est en grande partie déduite de toutes les autres informations possédées. On peut

en inférer les codes et normes de comportement, les modèles et les contre -

modèles, les représentations collectives, le système des opinions et des croyances,

aboutissant à « l ’ u n ive rs mental qui organise en quelque chose de cohére n t

l’ensemble de ses activités et donne un sens à l’ensemble de son environnement

subi ou créé. ».

La vie des groupes s’organise autour d’activités dominantes, de

préoccupations essentielles, de « noyaux identitaires », comme celui de la culture.

Comme une langue, une culture s’apprend, elle a ses règles et ses tournures, elle

porte en elle une conception du monde, un découpage de l’univers.

Les processus interactionnels du contrôle social sont à la base de

l ’ a s s i m i l ation par l’individu de tous les composants norm atifs du système

c u l t u rel. C’est pour préserver sa re l ation au groupe que l’individu s’adap t e,

s’aligne, se soumet et intègre un comportement conforme. Le système culturel du

groupe devient mentalité.

Une mentalité, c’est un ensemble d’acquis communs aux membres du

groupe, références permanentes et inconscientes.
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1-2 Sentiment d’appartenance

Pour Mucchielli, si les identifications de l’enfance sont capitales pour la

formation de la personnalité, elle ne sont pas les seules à contribuer à l’édification

de la personne. Des modèles sont adoptés tout au long de la vie. Un groupe de

référence est un groupe modèle dont on aspire à adopter les normes, les valeurs,

les opinions et les modèles de conduite. L’individu peut prendre pour référence

les  va l e u rs, normes, conduites d’un groupe qui n’est pas  son gro u p e

d ’ ap p a rtenance ou d’ori gine et s’effo rcer d’intégrer le système culturel qui le

représente.

Le sentiment d’ap p a rtenance est en partie le résultat de pro c e s s u s

d’intégration et d’assimilation des valeurs sociales, car tout être humain vit dans

un milieu qui l’imprègne de son ambiance, de ses normes et de ses modèles.

L’esprit de groupe est avant tout un sentiment d’appartenance.

Le Moi est guidé dans ses actions par le désir d’être re c o n nu (être

quelqu’un pour quelqu’un d’autre), mais aussi de se sentir autonome par rapport à

l ’ e m p rise collective. « Toute identité se construit avec des processus d’assimi-

l at i o n - a c c o m o d ation qui comportent toujours le va-et-vient identifi c at i o -

fusion/mise à distance-rejet. ». Selon Jean Piaget1, le développement mental est

une construction continue, entre équilibre et déséquilibre. Un besoin est toujours

la manifestation d’un déséquilibre. Il y a besoin lorsque quelque chose, en dehors

de nous ou en nous (dans notre organisme physique ou mental), s’est modifié, et

qu’il s’agit de réajuster la conduite en fonction de ce ch a n gement. Tout besoin

tend à incorporer les choses et les personnes à l’activité propre du sujet, donc à

« a s s i m i l e r » le monde ex t é rieur aux stru c t u res déjà construites, et à réajuster

celles-ci en fonction des tra n s fo rm ations subies, donc à les « accommoder aux

objets ex t e rnes. Or, en assimilant ainsi les objets, l’action et la pensée sont

c o n t raintes de s’accommoder à eux, c’est-à-dire de se réajuster lors de ch a q u e

va ri ation ex t é ri e u re. On peut appeler « a d ap t at i o n » l’équilibre de ces

assimilations et accommodations.

1-3 Identité professionnelle

Claude Dubar, rep renant les propositions de Piaget, estime que la

s o c i a l i s ation est une « é d u c ation mora l e » mais elle n’est pas d’ab o rd comme

9
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pour Durkheim, une transmission par la contra i n t e, elle est avant tout une

construction, toujours active et même interactive de nouvelles règles du jeu et la

substitution de règles de coopération aux règles de contrainte.

La socialisation ne se termine plus avec l’entrée sur le marché du travail,

mais se prolonge durant toute la vie suivant un mécanisme d’équilibration.

Selon Parsons1, toute action humaine suppose une relation à autrui et une

interaction n’est possible que si des normes communes s’imposent aux acteurs.

L’acte individuel poursuit des buts qui supposent des motivations.

M e rt o n1 c ritique les théories fonctionnalistes unive rselles, teintées selon

lui d’idéologie. Il propose la notion de socialisation anticipatrice, processus par

lequel un individu apprend et intériorise les valeurs d’un groupe auquel il désire

appartenir. Il s’agit d’apprendre par avance, les normes, valeurs et modèles d’un

groupe auquel on n’appartient pas. « C’est parce qu’il se compare aux membres

d’un autre groupe que l’individu se sent frustré par rapport à eux et qu’il se met à

vouloir leur ressembler pour, peut-être, un jour, se faire reconnaître “membre” par

eux. ».

C apitaux, capacités, habitus, re n c o n t res, font de la socialisation un

processus biographique d’incorporation des dispositions sociales non seulement

issus de la classe d’origine, mais de l’ensemble des systèmes d’actions traversés

par l’individu au cours de son ex i s t e n c e. La tra j e c t o i re sociale, montante ou

descendante, prend une importance considérable dans les marchés sociaux, elle

est productrice de l’histoire future.

Aux mécanismes de socialisation pri m a i re de l’enfa n c e, socialisat i o n

jamais totale ni term i n é e, s’ajoute la socialisation secondaire, incorp o ration de

s avo i rs spécialisés dont font partie les savo i rs pro fessionnels. Selon Berger et

L u ck m a n n1, « il faut plusieurs chocs biographiques pour désintégrer la réalité

m a s s ive intéri o risée au cours de la prime enfa n c e », ch a n gement de monde,

déstructuration/restructuration supposent une prise de distance des rôles, un fort

e n gagement personnel, un processus d’initiation, un ap p a reil de conve rs at i o n

p e rmettant de maintenir, modifier et re c o n s t ru i re la réalité subjective, et

l’existence d’une structure de plausibilité permettant la conservation d’une partie

de l’identité ancienne au fur et à mesure de la légi t i m ation de la nouvelle (les

réunions du syndicat des graphistes).

101 - Parsons, Merton, Berger et Luckmann, cités par Claude  Dubar dans La socialisation. Construction des identités sociales
et professionnelles - Armand Colin 1991



La négo c i ation identitaire constitue un processus commu n i c at i o n n e l

complexe « résultat à la fois stable et provisoire, individuel et collectif, subjectif

et objectif, biographique et stru c t u rel, des dive rs processus de socialisation qui,

conjointement, construisent les individus et définissent les institutions. ». Cette

d é finition introduit dans le social une dimension subjective et pers o n n e l l e. La

t ra j e c t o i re personnelle peut briser les déterminismes sociaux, le bra c o n n age est

possible dans une biographie et dans un parcours professionnel, à l’époque où le

parcours professionnel devient instable et où les travailleurs deviennent polyactifs

(développement de l’intérim et des statuts d’intermittents).

1-4 Professions et métiers

La définition des professions et des métiers prend une grande importance

pour les graphistes. Les productions des pro fessions « ap p a rt i e n d raient plus à

l’esprit qu’à la main ». Pour les métiers « les mains travaillent plus que la tête ».

On oppose pro fessions et métiers par un ensemble de distinctions socialement

structurantes et classantes.

L’ i n s t i t u t i o n n a l i s ation des pro fessions découle d’une dynamique de

l é gi t i m ation des rôles (médecin, avo c at, architecte) pour définir un corps de

s avo i rs, suscep t i bles d’être enseignés et contrôlés par les pro fessionnels eux-

mêmes avec la reconnaissance de l’État. Cette ap p ro che permet de définir les

t â ches nobles et celles qui peuvent être déléguées, elle suppose un diplôme

reconnaissant une compétence à l’issue d’une formation longue et un mandat ou

une licence, accordés par l’autorité compétente. Les orga n i s at i o n s

professionnelles doivent tenir les professionnels éloignés du public des profane,

assurer la réactivation de la licence et du mandat et veiller à l’apprentissage et à la

reproduction du rituel parmi les professionnels, lutter pour garder le contrôle des

tâches nobles.

Toute construction d’une orga n i s ation ou d’un marché de type

p ro fessionnel s’accompagne de processus d’ex clusion des non-pro fe s s i o n n e l s ,

sélection, donc virtuellement exclusion. Pour se faire reconnaître, le groupe doit

se connecter avec des institutions, part i c u l i è rement l’institution éducat ive

p e rmettant d’instaurer une fo rm ation pro fe s s i o n n e l l e, qui fi n i ra par s’intégre r

dans l’Unive rsité, permettant la mu l t i p l i c ation des pré-requis et des niveaux de

formation, jusqu’à la sanction ultime, le diplôme.
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Ce processus bureaucratique permet d’établir une coupure entre les « vrais

professionnels » ayant franchi tout ou partie du cursus et les « faux » n’ayant pas

transité par la voix royale. Elle permet de distinguer à l’intérieur de la profession

ceux qui sont rentrés par la grande porte et ceux qui sont rentrés par la petite

porte, de produire un discours et des porte parole, d’établir la division des tâches.

Dans l’interaction entre les identités individuelles et les statuts, dans les

s t rat é gies pro fessionnelles, l’ap p a rition de nouvelles tech n o l ogies provoque des

recadrages, des transformations des représentations et modifie les trajectoires.

1-5 Le champ et l’habitus

Selon Pierre Bourd i e u1, l’analyse des œuvres culturelles suppose tro i s

n iveaux de la réalité sociale : l’analyse de la position du champ au sein du ch a m p

du pouvo i r, l’analyse de la stru c t u re interne du champ, unive rs obéissant à ses

p ro p res lois de fonctionnement, la stru c t u re des re l ations entre les positions

qu’occupent des individus ou des groupes en situation de concurrence pour la

l é gi t i m i t é ; enfin, l’analyse de la génèse de l’habitus des occupants de ces positions.

Le champ du graphiste est à la marge du champ art i s t i q u e. Les grap h i s t e s

p e u vent être considérés comme des pro d u c t e u rs merc e n a i res, à comparer avec ceux

qui veulent fa i re de l’argent avec leur plume dans le champ littéra i re, condamnés à

agir à court terme et à laisser le long terme aux peintres et plasticiens. Il n’empêch e

que l’accès à ce champ artistique est un enjeu de luttes. Luttes pour l’obtention du

s t atut d’artiste par le syndicat, luttes internes à l’heure actuelle entre les défe n s e u rs

du statut d’artiste et les praticiens plus pro ches du design. Un autre espace de luttes

est celui de la légi t i m ation du graphisme et des nouvelles tech n o l ogies par les

instances de consécration artistiques. Depuis l’obtention de l’affi l i ation à la Maison

des artistes, très critiquée par Raymonde Moulin2, les graphistes essaient d’en

obtenir les grat i fi c ations symboliques. Le champ artistique lui-même est trave rs é ,

c o n s t ruit par un certain nombre d’acteurs : « l’ensemble des agents, producteurs

d ’ œ u v res considérées comme artistiques, critiques, collectionneurs ,

i n t e rm é d i a i res, conservat e u rs, etc., qui ont partie liée avec l’art, qui sont

intéressés par l’art, qui vivent de l’art et pour l’art, qui luttent et collaborent, dans

et par cette lutte même pour imposer une définition de l’art et de l’artiste. […]

les indices de l’autonomie de l’artiste ne prennent leur sens que si on les rapporte

aux indices de l’autonomie du champ comme l’existence d’une part d’institutions

spécifiques (marchés, expositions, académies, écoles, etc.) qui sont à ce champ ce
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que la banque ou les techniques de crédit sont au champ économique et au

n o m b re desquelles il faut compter le langage et les cat é go ries de perc eption et

d ’ ap p r é c i ation spécifiques, cap ables d’imposer une mesure spécifique de la

valeur de l’œuvre d’art et de l’art i s t e, et d’autre part d’agents spécialisés

(intermédiaires, critiques, etc.), dotés des dispositions objectivement exigées par

ce champ. » 1

Dans ce champ artistique cohabitent deux modes de production obéissant à

des logiques inve rses. Un pôle anti-économique orienté ve rs l’accumu l ation de

c apital symbolique à long term e, et un pôle économique plus pro che de la

demande et lui répondant plus directement. La position des graphistes est

c e rtainement plus pro che du deuxième pôle, mais la tentation est gra n d e

d’accéder aussi au premier, par l’élaboration d’instances de légitimation comme

des expositions, des rétrospectives et des publications, mimétisme fréquent chez

ceux qui produisent pour les théâtres et autres lieux de l’art contemporain.

Pour participer à ce champ, il faut disposer d’un capital. L’accumulation de

c apital culturel ex i ge une incorp o ration qui, en tant qu’elle suppose un trava i l

d’inculcation et d’assimilation, coûte du temps et du temps qui doit être investi

personnellement par l’investisseur. Ce capital est souvent lié à l’appartenance à

un milieu d’existence «…la disposition esthétique est une dimension d’un rapport

distant et assuré au monde et aux autres […] une manife s t ation du système de

dispositions que produisent les conditionnements sociaux associés à une cl a s s e

p a rt i c u l i è re de conditions d’existence […] Mais elle est aussi une ex p re s s i o n

distinctive d’une position privilégiée dans l’espace social. »

Lieu ambigu, le graphisme permet des trajectoires diverses, d’ascension ou

de consolation « Pour qu’un champ marche, il faut qu’il y ait des enjeux et des

gens prêts à jouer le jeu, dotés de l’habitus impliquant la connaissance et la

reconnaissance des lois immanentes du jeu, des enjeux. ». Orthodoxie et hérésie

ne se situent pas entre nouveaux venus et anciens dans le champ du graphisme,

mais entre deux positions fo rtes et argumentées. D’une part, les re s p o n s abl e s

nationaux du Sng, qui prônent un attachement au statut d’artiste, obtenu par des

luttes syndicales et une présence assidue aux grandes messes du grap h i s m e

d’auteur, dégagé des contraintes matérielles par la commande publique. D’autre

part, les designers, représentés plus particulièrement par les graphistes de Rhône-

Alpes, moins proches des centres de décisions, travaillant pour l’industrie et les

collectivités territoriales et se considérant plus comme des prestataires de service.

Le capital social est un atout non néglige able pour entrer et se maintenir

dans le champ. Les graphistes n’échappent pas à la nécessité de tisser des réseaux
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et n’ignorent pas que ce n’est pas seulement leur talent qui est en question dans la

décision de re c o u rir à leurs services. Selon leur ori gi n e, les graphistes sont

amenés à travailler dans un milieu culturel, dans la communication ou l’industrie.

Là aussi, la hiéra rchie est sensibl e, cependant, « L’ existence d’un réseau de

liaisons n’est pas un donné naturel, ni même un “donné social”, constitué une fois

pour toutes et pour toujours par un acte social d’institution […] mais le produit du

travail d’instauration et d’entretien qui est nécessaire pour produire et reproduire

des liaisons durables et utiles, pro p res à pro c u rer des pro fits mat é riels ou

symboliques. […] C’est pourquoi la reproduction du capital social est tributaire

d’une part de toutes les institutions visant à favoriser les échanges légitimes et à

ex cl u re les éch a n ges illégitimes, jusqu’à devenir eux-mêmes les agents et les

p ro m o t e u rs du champ […] L’ i nvestissement c’est l’incl i n ation à agir qui

s’engendre dans la relation entre un espace de jeu proposant certains enjeux, et un

système de dispositions ajusté à ce jeu, sens du jeu et des enjeux qui implique à la

fois l’inclination et l’aptitude à jouer le jeu, à prendre intérêt au jeu, à se prendre

au jeu. […] la chasse compte autant, sinon plus, que la prise »

L’accession au champ ne se réduit donc pas à la possession d’une capacité

technique ou d’un diplôme, les graphistes sont dépendants de leur origine sociale,

soit par le fait de posséder un réseau, soit en étant à sa re ch e rch e, nantis ou

p a rve nus. Chez les graphistes aussi, hors du marché pro p rement scolaire, le

diplôme vaut ce que vaut économiquement et socialement son détenteur, le

rendement du capital scolaire étant fonction du capital économique et social qui

peut être consacré à sa mise en valeur. La construction d’une clientèle est ainsi

plus facile aux graphistes nantis d’un bon carnet d’adresses, et d’autres stratégies

peut se mettre en place, qui évite aux moins brillants le déclassement, la

p ro fession étant suffisemment ambigüe pour perm e t t re des adap t at i o n s

s u c c e s s ives à ceux qui disposent d’un capital culturel et social. C’est bien le

problème des jeunes graphistes diplômés qui doivent constituer leur réseau.

Parmi les informations constitutives du capital culturel hérité, une des plus

précieuses est la connaissance des fluctuations du marché des titres scolaires, le

sens du placement qui permet d’obtenir le meilleur rendement du capital culturel

hérité ou acquis sur le marché scolaire, en sachant par exemple quitter à temps les

filières ou les carrières dévaluées pour s’orienter vers les filières ou les carrières

d’avenir. Ce sens du placement existe aussi chez les parvenus, mais sans les filets

que constituent les re l ations, la famille et l’argent, dans une perm a n e n t e

i n s é c u rité. « Les strat é gies qu’emploient les uns pour tenter d’éch apper au
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déclassement et rejoindre leur trajectoire de classe et les autres pour prolonger le

cours interrompu d’une trajectoire escomptée, sont aujourd’hui un des facteurs les

plus importants de la tra n s fo rm ation des stru c t u res sociales : en effet, les

s t rat é gies individuelles de rat t rap age qui permettent aux détenteurs d’un cap i t a l

social de re l ations héritées de suppléer à l’absence de titres ou d’obtenir le

rendement maximum des titres qu’ils ont pu obtenir en s’orientant ve rs des

régions encore peu bureaucratisées de l’espace social (où les dispositions sociales

comptent plus que les “compétences” scolairement garanties), se conjuguent avec

les strat é gies collectives de reve n d i c ation visant à fa i re valoir les titres et à en

obtenir la contrepartie qui leur était assurée dans un état antérieur, pour favoriser

la création d’un grand nombre de positions semi-bourgeoises, issues de la

re d é finition de positions anciennes ou de l’invention de positions nouvelles et

bien faite spour éviter le déclassement aux “héritiers” démunis de titres et pour

o ff rir aux “parve nus” une contrep a rtie ap p ro chée de leurs titres déva l u é s . » .

L’ exemple le plus cara c t é ristique actuellement est celui des intermittents du

spectacle, certainement pas issus des couches les plus modestes de la société.

Qu’ils y soient conduits par leur sens du placement ou par leur souci de ne

pas déroger en s’orientant ve rs les pro fessions établies, les enfants de la

b o u rgeoisie se diri gent en pri o rité ve rs les plus indéterminées des pro fe s s i o n s

anciennes et vers les secteurs où s’élaborent les professions nouvelles. « L’effet

de re d é finition créat rice s’observe donc surtout dans les métiers à gra n d e

d i s p e rsion et peu pro fessionnalisés et dans les secteurs les plus nouveaux de la

p roduction culturelle et artistique […] Ces ch a n gements morp h o l ogiques […]

sont de nat u re à favo riser l’ap p a rition de pro d u c t e u rs intellectuels plus

directement subordonnés à la demande des pouvoirs économiques et politiques et

porteurs de nouveaux modes de pensée et d’expression, de nouvelles thématiques

[…]  Mais le lieu par excellence de cette forme de changement doit être cherché

dans tout l’ensemble des professions qui ont en commun d’assurer le rendement

maximum du capital culturel le plus directement transmis par la famille, bonnes

manières, bon goût ou charme physique : métiers artistiques ou semi-artistiques,

intellectuels ou semi-intellectuels, métiers de conseil… »

L’ a fflux de prétendants sur le marché du graphisme n’est pas surp re n a n t ,

étant donné son pre s t i ge. Aux élèves des écoles d’art fo rmés en spécialisation art et

qui doivent bien se décider à exe rcer un métier, s’ajoutent ceux qui ont suivi le

c u rsus commu n i c ation qui les a préparés au métier. Les BTS produisent plusieurs

p romotions par an, et les écoles privées encore plus, «…les prétendants conspire n t
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la ruine des détenteurs par le fait de s’ap p ro p rier les titres qui faisaient leur ra re t é :

il n’y a rien de tel pour dévaluer un titre nobiliaire que de l’acheter quand on est

ro t u rier[…] De façon généra l e, l’indéterm i n ation des pro fessions nouvelles ou

r é n ovées fait que l’hétérogénéité des tra j e c t o i res des agents y est part i c u l i è re m e n t

m a rquée et que l’on y distingue à peu près toujours deux groupes qui, séparés du

point de vue de leur ori gine sociale et de toutes les dispositions corr é l at ive s ,

s ’ a ff rontent de manière plus ou moins ouve rte à propos de la définition du poste et

des compétences ou des ve rtus nécessaires pour le tenir. »

Avec leurs ori gines dive rses, leurs parc o u rs va riés, les grap h i s t e s

s ’ a d aptent aux évolutions. Pa rtant d’une pratique manu e l l e, avec le dessin et

l ’ a ffi ch e, il n’ont pas été épargnés par l’évolution ve rs des activités plus

conceptuelles, il se sont mis aussi à vendre des idées aux agences de publicité. Il

ont fra n chi le pas de la prise en ch a rge de projets complets, les mettant en

c o n c u rrence avec leurs command i t a i res. Il sont aujourd’hui en permanence des

p a s s e u rs entre plusieurs ch a m p s : le champ intellectuel est de plus en plus

i m p o rtant, associé à celui de l’exécution, avec le dessin et les outils info rm at i q u e s

de mise en page ; le champ artistique auquel il sont toujours at t a chés par leur

fo rm ation initiale et leur stat u t ; et les dive rs champs de la commu n i c at i o n ,

c u l t u re l l e, institutionnelle, commerciale ou industri e l l e. Cette dualité, ce para d oxe,

est très sensible dans le débat entre graphistes auteurs et designers. Les lieux

d ’ excellence et les journaux spécialisés construisent le champ du grap h i s m e

d ’ a u t e u r, tandis que les réunions organisées par les graphistes de Rhône-Alpes sont

consacrées aux re l ations avec leurs clients potentiels et aux méthodologi e s

ap p l i c ables par les designers en réponse à la cert i fi c ation Qualité. Deux at t i t u d e s

réalistes qui correspondent effe c t ivement à des champs diff é rents. Le débat publ i é

par la Revue É t apes grap h i q u e s et développé plus loin en témoigne.

P i e rre Bourdieu, dans Le sens prat i q u e cite une fo rme d’ajustement anticipé

aux ex i gences d’un champ, re n c o n t re miraculeuse entre l’h ab i t u s et un ch a m p,

e n t re l’histoire incorporée et l’histoire objectiv é e, c’est le sens du jeu, l’art

d ’ a n t i c i p e r. « Le long processus dialectique, souvent décrit comme “vo c ation”, par

lequel “on se fait” à ce par quoi on est fait et on “choisit” par ce par quoi on est

“ choisi”, et au terme duquel les diff é rents champs s’assurent les agents dotés de

l ’ h abitus nécessaire à leur bon fonctionnement, est à peu près à l’ap p re n t i s s age

d’un jeu ce que l’acquisition de la langue mat e rnelle est à l’ap p re n t i s s age d’une

langue étra n g è re : dans ce dernier cas, c’est une disposition déjà constituée qui
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s ’ a ff ronte à une langue perçue comme telle, c’est-à-dire comme un jeu arbitra i re,

explicitement constitué comme tel sous fo rme de gra m m a i res, de règles,

d ’ exe rcices, et ex p ressément enseigné par des institutions ex p ressément aménag é e s

à cette fi n ; dans le cas de l’ap p re n t i s s age pri m a i re, au contra i re, on ap p rend en

même temps à parler le langage et à penser dans ce langage. » 1

Les conditionnements associés à une classe part i c u l i è re de conditions

d ’ existence produisent des habitus, systèmes de dispositions durables et

transposables, structures structurées prédisposées à fonctionner comme structures

s t ru c t u rantes, c’est-à-dire en tant que principes générat e u rs et orga n i s at e u rs de

pratiques et de représentations.

Les prémisses culturelles, les modèles et les stéréotypes construisent une

orientation culturelle attachée à un groupe ou un autre. L’intrusion d’une personne

étrangère dans un groupe ne peut se faire sans une acculturation, un apprentissage

culturel.

Ces cadres s’appliquent part i c u l i è rement bien à une pro fession dont les

a c t e u rs proviennent d’ori gines dive rs e s : élèves des écoles d’art qui produisent la

n o blesse du métier et qui ont incorporé les va l e u rs au sein de leur milieu d’ori gi n e

( h é ri t i e rs) ou les ont acquises par la fréquentation des lieux d’ex c e l l e n c e,

t e chniciens re c o nve rtis par cap i l l a rité avec leurs métiers d’ori gine (typograp h e s ,

d e s s i n at e u rs, infographistes). L’ exe rcice libéral confère une place part i c u l i è re aux

va l e u rs de l’indépendance et de la liberté. Les membres du premier groupe ont la

possibilité de se re c o nve rtir dans des groupes pro fessionnels de même nive a u :

d i rection art i s t i q u e, peinture, enseignement, alors que les accédants peuve n t

d i fficilement se re classer au sein d’un statut équiva l e n t .

1-6 Les représentations

Selon le Grand Larousse Universel, se représenter, c’est former dans son

esprit l’image de quelqu’un ou d’un objet qui ne sont pas actuellement présents,

s’en faire une idée. Représentations collectives est le terme proposé par Durkheim

pour désigner les modes de penser une réalité sociale et d’y agir en conséquence,

p a rt agés par les membres d’une société. Pour Platon, la connaissance véri t abl e

re l è ve du rap p o rt entre les données. Ainsi la rep r é s e n t ation n’est pas l’image

mémorisée par le biais des sens, mais constitue le résultat du principe même de
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connaissance : la mise en relation de l’étude de la nature avec la théorie des idées.

Pour Kant, la connaissance est le résultat d’une construction de l’esprit et

Schopenhauer affirme « Le monde est ma représentation ».

Pour Serge Moscov i c i1 « la rep r é s e n t ation sociale devient un centre

autour duquel se stru c t u rent des info rm ations, des affects et des activ i t é s

s u s c ep t i bles de modifier le visage du réel. ». Si l’existence détermine la

c o n s c i e n c e, si les productions intellectuelles des individus ou des groupes sont

conditionnées par les cadres sociaux, si la diffusion des opinions ou des théories

dans une société a souvent été perçue comme un copiage de l’élite par la masse,

on est plus près de la vérité lorsqu’on y voit un échange au cours duquel opinions

et théories se transforment qualitativement, non seulement dans leur fonction, de

j u gements en préjugés, mais aussi dans leur contenu. Les groupes créent,

déforment ou traduisent les objets sociaux ou les images des autres groupes.

Le renouvellement des significations s’insère entre deux mouvements :

l’un d’adéquation des activités d’une discipline aux pro blèmes courants, l’autre

d ’ extension des règles du gro u p e. La proposition de Moscovici concernant les

psychanalistes peut être appliquée aux graphistes « Le personnage social se situe

à la confluence d’un ensemble dont il est l’incarn ation, ou l’indice, et des

motivations d’un groupe humain pour lequel il constitue une réponse […] c’est

p a rce qu’il a un rôle qu’il est deve nu un pers o n n age […] ce pers o n n age est

d é t e rminé non seulement par la rep r é s e n t ation de la théorie et par celle de la

technique dont il est dépositaire, mais aussi par les fonctions que lui attribue la

s o c i é t é ». Le graphiste a-t-il un rôle dans la société ? En est-il un pers o n n age

re c o n nu ? Les actions syndicales et culturelles, les expositions et célébrat i o n s

comme le Mois du graphisme d’Éch i ro l l e s ou le Fe s t ival de l’affi che de

C h a u m o n t sont autant de tentat ives d’imposer l’image idéale de ce pers o n n age.

Tentatives de réflexivité qui sont des manifestations de l’autonomie du champ.

L’ i n t rusion des nouvelles tech n o l ogies de l’info rm ation et de la

c o m mu n i c ation va venir exacerber les cl ivages déjà présents dans le champ du

grap h i s m e. Les tra j e c t o i res diff é rentes, la fréquentation d’autres champs, les

possibilités d’occuper de nouveaux terrains provoquent des divergences dans les

instances mêmes du graphisme. Le nouvel outil n’est pas qu’un outil au service

de pratiques existantes, il produit autre chose.
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1-7 L’insertion sociale des technologies de l’information

Victor Scardigli1 met l’accent sur les liens entre l’innovation technique et

le ch a n gement social, permettant d’utiliser l’introduction de la tech n o l ogi e

comme analyseur social, il insiste sur l’importance des médiat e u rs cap ables de

donner un sens social vrai. Une innovation ne peut être intégrée sans être portée

par un contexte socio-culturel favo rabl e. L’ ex p é rience montre comment peut

naître l’innovation sociale autour de la technique et non par la technique. L’outil

sert d’analyseur. Les acteurs sociaux contournent la technique, la réinventent. Ce

sens de la technique voulu par les acteurs locaux a influencé les usages qui vont

se mettre en place. L’entrée des nouvelles tech n o l ogies a été rapide dans les

e n t rep rises, avec le développement d’une économie de l’immat é riel, pro d u c t i o n

éclatée grâce au réseau, redistribution des emplois vers une vaste classe moyenne

supérieure, changement dans la culture du travail. Face aux stratégies des grands

a c t e u rs, les petits acteurs freinent, contournent, détournent ou au contra i re

a c c é l è rent la mise en place des usages collectifs de chaque innovation. Cette

r é i nvention du quotidien par les usage rs, marque le début de l’acculturation de

l’innovation et prépare parfois un changement social.

Cinq ou six ans sont nécessaires pour que l’innovation technique arrive à

trouver sa niche écologique, ses usages et ses usagers. Dix ou vingt autres années

pour qu’elle soit totalement apprivoisée, avec ses échanges et rituels autour de la

technique devenue objet banal. La réorganisation des activités et du temps autour

de la tech n i q u e, la mise en place de fo rmes nouvelles de lien social entre les

i n d ividus, le ch a n gement des rap p o rts générationnels au sein de la fa m i l l e

constituent un changement culturel.

L’utilisateur donne du sens à la technique selon un double mouvement,

a s s i m i l ation et accommodation (Piaget). L’ u t i l i s ateur de l’objet nouveau va

commencer à déployer toute une panoplie de mécanismes psychiques, de

comportements sociaux et culturels. Pour réaliser une appropriation personnelle,

il relie le nouveau dispositif à son expérience antérieure, à ses sensations et modes

d’action fa m i l i e rs. L’objet nouveau est vraiment ap p ro p rié quand il se tro u ve

i n t é gré à des séquences perc ep t ivo - m o t rices qui deviennent automatiques, ne

demandant plus l’intervention de la conscience, de la réflexion.

Les innovations parviennent insidieusement ou ouve rtement à déplacer

les usages, à modifier les habitudes, à ch a n ger les fo rmes de socialité. Alors

apparaît, bien longtemps après les premiers pas de l’innovation, un incontestable
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ch a n gement social provoqué par la tech n i q u e, plus précisément par

l’accommodation de l’utilisateur aux contraintes extérieures.

1-8 Logique de l’usage1

Face à la logique technicienne et prescriptive, les usagers détournent les

outils, les utilisent à leur manière, avec leur logique, la logique de l’usage.

Les multiples pratiques déviantes par rap p o rt au mode d’emploi

correspondent non pas à des erreurs de manipulation, mais à des intentions, des

p r é m é d i t ations. Les tech n o l ogues pensaient qu’il y avait deux sortes d’usage rs ,

ceux qui se servaient bien des ap p a reils et ceux qui s’en servaient mal. Pierre

B o u rd i e u2 a montré comment l’emploi de l’ap p a reil photo était déterminé non

seulement par ses possibilités techniques mais aussi par le milieu d’immersion.

Les inventeurs et les techniciens élaborent des propositions et les usagers

qui reçoivent sans cesse des offres les introduisent dans leur logique propre qui

n’a rien à voir avec celles des prescripteurs.

L’assimilation d’une technique ou les substitutions qui s’ensuivent ne sont

pas instantanées. Elles s’étirent dans le temps, elles procèdent par paliers

successifs. Certains usages se sont fixés, notamment la photo fa m i l i a l e. Les

premiers appareils (téléphone, phonographe) ont mis beaucoup de temps à trouver

leur usage. Leur niche a été le résultat d’une lente érosion. Pour les nouve l l e s

machines, on constate une accélération du processus d’intégration. Il est possible

que ce soit lié à une maturité de l’usager, formé grâce au téléphone, à la radio, à la

télévision, aux mécanismes de base du traitement de l’information. Au nombre de

notions acquises figure l’instantanéité. Instantanéité du contact par le téléphone,

instantanéité du résultat avec l’ordinateur.

L’usage n’est pas neutre pour celui qui le pratique. Il influe sur celui qui

s’en sert et crée une empreinte qui modifie progressivement le milieu.

Bien des fa c t e u rs interviennent dans la décision de se servir d’un ap p a reil, de

l ’ abandonner ou d’en modifier l’emploi. Ils ne correspondent pas tous au regi s t re

t e ch n o l ogi q u e. Ils sont liés pour une bonne part à la société globale, à son imagi n a i re,

à ses normes. Les machines dont ils se servent déjà imprègnent leur comport e m e n t ,

leur langage, leur façon de penser. Confrontés aux appareils familiers tels que poste

de radio, minitel ou télévision, les enfants ap p rennent, par la confro n t at i o n
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i t é rat ive avec les machines à commu n i q u e r, des notions, des modes de

raisonnement que leurs parents discernent mal.

Selon Jacques Pe rriault, les usages finissent par se stab i l i s e r, ce qui

s i g n i fie que les négo c i ations ont trouvé un point d’équilibre. Ces négo c i at i o n s

accumulées aboutissent à un équilibre stable de longue durée et constituent des

institutions de fait. La logique d’usage est productive de normes et d’institutions.

La logique d’usage ne définit pas l’usage le plus élégant, ni le meilleur. Elle est

aussi facteur d’inertie, dans la mesure où elle stabilise des positions acquises et où

elle façonne en retour ceux qui la pratiquent. La pratique est sourc e

d ’ ap p re n t i s s age. Les machines à communiquer fo rment les jeunes, sans que les

adultes le sachent, à une nouvelle fo rme de pensée tech n i q u e. Le langage est

a ffecté. Le langage courant adopte des métap h o res et des termes liés aux

t e chniques lorsqu’elles sont deve nues fa m i l i è res et on peut constater qu’une

c u l t u re graphique et typographique se répand très rapidement avec l’usage du

traitement de texte.
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2 - Les effets des nouvelles technologies 

dans le champ des graphistes

L’ i n fo rm at i s ation a modifié dans ses stru c t u res le monde du travail par la

d i ffusion de fo rmes de travail en réseaux d’at e l i e rs ou à distance. Pour Anne

M ay è re 1 « la viabilité d’une entrep rise dépend de sa capacité à réagi r

i m m é d i atement aux aléas de son env i ronnement et d’y ajuster rapidement ses

m oye n s » grâce notamment aux systèmes d’info rm ation. Les NTIC représentent un

potentiel non néglige abl e. Par exe m p l e, au journal Le Monde, l ’ i n fo rm at i s ation de la

saisie de leurs art i cles par les journalistes a modifié les étapes et supprimé plusieurs

saisies interm é d i a i res, déportant la mise en page et la re l e c t u re auparava n t

e ffectuées par des typographes. Mais, journalistes, ch e rch e u rs, auteurs, pro fe s s e u rs ,

étudiants vivent désormais avec la micro - i n fo rm at i q u e. » .

La mu t ation de l’unive rs pro fessionnel conduit à une poly - a c t iv i t é .

Nicolas Bühler2 rappelle que si tel est le devenir du travail du futur pour des

millions d’individus, « s avent-ils que leurs arri è re s - gra n d s - p a rents, qui viva i e n t

dans une économie de subsistance essentiellement agricole l’étaient déjà ?

Sabotier le matin, éleveur à midi, fromager le dimanche, vigneron à l’automne. ».

Les NTIC sont en train de transformer le travail en le libérant des contraintes de

la localisation et en permettant aux entreprise de transformer leurs charges fixes

(emplois) en charges variables (prestations). Ce modèle est à l’origine du métier

de graphiste qui a d’abord été employé par les éditeurs en temps partagé, puis par

les agences de publicité, pour des travaux de dessin et d’illustration et enfin a lui-

même décidé de s’adresser directement aux annonceurs en élargissant son champ

de compétences. La capacité des graphistes à gérer plusieurs clients à la fo i s ,

vo i re plusieurs activités comme l’enseignement, la fo rm ation, les activ i t é s

salariées et libérales leur fournit des atouts non négligeables face aux mutations à

venir, à la nomadisation, à la collaboration par projets.

22
1 - Anne Mayère, citée par Anne de Beer dans Le travail au XXI e s i è c l e - Dunod 1995

2 - Nicolas Bühler Le travail au XXIe s i è c l e - Dunod 1995



Les tech n o l ogies nu m é riques sont bien intégrées dans les pratiques des

p ro fessionnels du design graphique et il ne viendrait à personne l’idée de

contester leur ap p o rt. Le nu m é rique est désormais une modalité d’éch a n ge

dominante dans la commu n i c ation et l’info rm atique pré-construit fo rtement les

demandes. Depuis une dizaine d’années, le numérique a envahi le secteur de la

c o m mu n i c ation, bouleve rsant totalement la chaîne grap h i q u e. L’ o rd i n ateur est

utilisé pour la préparation de documents imprimés, mais aussi pour la production

d’écran destinés au multimédia et aux réseaux.

2.1 L’informatisation des ateliers

L’ attitude du graphiste face au dispositif info rm atique peut se voir de

d ive rses manières dans les messages réalisés. Philippe Quinton1 distingue tro i s

grandes logiques face aux propositions techniques de l’ordinateur. La logique de

l ’ é t a n ch é i t é ; c’est le cas où les concep t e u rs sont totalement indiff é rents aux

potentiels des logiciels et continuent “comme avant”, l’outil informatique venant

en complément. La logique du cloisonnement ; la proposition logicielle est perçue

comme un ap p o rt positif, une ouve rt u re qui enri chit les possibilités grap h i q u e s .

La logique de l’immers i o n ; le dispositif info rm atique contri bue à l’émerge n c e

d’une écri t u re graphique qui doit presque tout au potentiel de l’arch i t e c t u re

l ogi c i e l l e. Temps d’ap p re n t i s s age, contraintes techniques, pannes, font part i e

a u j o u rd’hui du processus de conception, mais le travail préparat o i re reste une

nécessité pour la plupart des graphistes pro fessionnels. Il faut très nettement

dissocier la phase créat ive de la réalisation tech n i q u e. La réalisation tech n i q u e

peut très bien être assurée par d’autres, c’est ainsi que sont apparus des métiers

intermédiaires (ateliers PAO) qui ont tendance à se substituer aux graphistes pour

les travaux courants.

« D é s o rmais, les identités pro fessionnelles ne sont plus fondées sur un

découpage fonctionnel ou formel (les corporations), mais sur la modularité et la

t ra n s ve rsalité. Ce qui justifie la création de nouvelles  stru c t u res, des

regroupements pro fessionnels adaptés aux ex i gences du marché. ainsi ch a c u n

devrait savoir passer le relais là où sa compétence s’arrête, car le numérique, qui

abolit si bien les frontières, invite chaque acteur à maîtriser ses limites. ».

De leur côté, les logiciels se sont fortement inspirés des procédures et des

h abitudes pro fessionnelles. Chaque logiciel définit les modalités part i c u l i è re s

dans l’ap p ro che du document, une manière de s’orga n i s e r, de constru i re son

t ravail, qui ne marque pas de diff é rence entre les utilisat e u rs. Le logi c i e l
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s ’ i n t e rpose entre le créateur et le monde, tra n s fo rme sa perc eption, conditionne

les paramètres de la visualisation du projet. D’un autre côté, le numérique a des

effets très positifs. Il a contribué notamment au ressourcement de la typographie.

La possibilité de disposer de toutes les polices de cara c t è res existantes sur un

s u p p o rt de 12 cm de diamètre a totalement bouleve rsé l’économie de la

typographie. Jadis réservés aux imprimeries avec un encombrement considérable,

les cara c t è res en plomb ont cédé la place d’ab o rd aux disques photograp h i q u e s

très coûteux, puis aux films transparents distribués par les fabricants de matériels,

et enfin à la mise sur le marché de caractères numérisés, destinés aux graphistes,

mais aussi à tous les utilisateurs.

Le système engendré par le nu m é ri q u e, avec ses acteurs concurrents que

sont les graphistes, les imprimeurs, les ateliers intégrés, exige une grande vitesse

d’intervention et une baisse des coûts. Il faut être efficace, souvent au détriment

de la qualité art i s t i q u e. Les graphistes n’ont pas su éviter l’ex i gence de

l’amortissement des matériels et logiciels qui les conduit à chercher la rentabilité.

Le gain de temps annoncé par l’informatisation n’a pas été converti en recherche

ou en qualité relationnelle. Il a été avalé par la baisse des revenus et la complexité

c roissante dans l’exécution. La gestion des dossiers devient plus tech n i q u e

qu’artistique, et sur ce terrain, le graphiste ne gagnera pas.

2.2 Les infographistes

« Le travail de fab ri c ation mat é rielle n’est rien sans le travail de

p roduction de la valeur de l’objet fab ri q u é »1. La possibilité de piloter un

o rd i n ateur étant placée à la portée de tous, les pratiques n’ont pas tardé à se

d é ve l o p p e r. D’ab o rd avec l’arrivée sur le marché de pre s t at a i res attirés par une

p ratique indépendante. Les at e l i e rs de P. A . O. se sont multipliés, proposant des

p re s t ations de qualité va ri ables. Ces at e l i e rs développent des pre s t at i o n s

d ’ exécution, et depuis quelques temps, dépositaires d’une cl i e n t è l e, gère n t

l ’ e n s e m ble de la chaîne grap h i q u e, de la mise en page à l’impre s s i o n .

Aujourd’hui, ces ateliers se dirigent vers les prestations multimédia, avec des sites

web, et recrutent des graphistes pour offrir des prestations complètes à des clients

qui souhaitent confier leur dossier à un seul interlocuteur.

Mais il s’agit aussi de l’intrusion dans le champ de nouveaux acteurs qui le

transforment. On peut encore citer Bourdieu dans Les règles de l’art « aussi, les

luttes entre les détenteurs de capital spécifique et ceux qui en sont encore démunis

constituent le moteur d’une tra n s fo rm ation incessante de l’off re de pro d u i t s

241 - P. Bourdieu - Les règles de l’art - Ed. du  Seuil, 1992



symboliques. ». La réponse des graphistes est à chercher dans deux directions :

artistique et professionnelle. L’affirmation de l’aspect artistique et la célébration

du talent se rep è rent dans les publ i c ations pro fessionnelles, les expositions et

l’action du Syndicat National, malgré l’absence d’adhésion de la part des

graphistes les plus reconnus et célébrés à cette organisation professionnelle. La

recherche d’un mode de qualification professionnelle se retrouve dans les actions

visant à faire reconnaître les graphistes auprès des entreprises et des institutions

en mettant en avant une méthodologie les rap p ro chant des architectes et des

designers.

2.3 Les imprimeurs

Ce n’est que très récemment que cette profession est revenue à son savoir-

faire traditionnel de la typographie et de la mise en page. En effet, les imprimeurs

avaient confié pendant de longues années le travail de composition à des

entreprises prestataires en photocomposition et avaient remplacé les typographes

par des dactylos. Les travaux courants étaient exécutés sur place, soit en

t raditionnel, par les vieux typographes pro ches de la re t ra i t e, soit par des

s e c r é t a i res. Les travaux plus complexes étaient confiés aux at e l i e rs de

photocomposition spécialisés, à la tête d’équipements tournant à des taux

horaires très élevés et nécessitant une occupation permanente hors de portée de la

p l u p a rt des impri m e u rs. Au j o u rd’hui, tous les impri m e u rs ont rap at rié la

composition et la mise en page au sein de leurs ateliers et commencent à se poser

des questions de qualifi c ation en mat i è re de mise en page et de conception de

documents. Leur premier souci a été l’assimilation des techniques ave c

l ’ ap p re n t i s s age des logiciels de mise en page, la maîtrise des réseaux et du

traitement d’image. L’étape suivante sera certainement celle de la maîtrise de la

c o n c eption. Nombre de jeunes graphistes sortant de l’école trava i l l e n t

aujourd’hui dans des imprimeries qui visent à l’obtention d’une certification ISO

et mettent en place justement une méthodologie qui les conduira soit à collaborer

avec des graphistes eux-mêmes certifiés, soit à intégrer des unités de conception

en leur sein.

Entre la subordination totale à la demande qui est celle des imprimeurs et

l’indépendance absolue à l’éga rd du marché qui est celle des artistes, le

graphisme est le lieu de la coexistence de deux modes de production et de

c i rc u l ation obéissant à des logiques inve rses. Entre l’accumu l ation de cap i t a l
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symbolique et le pro fit économique à court term e, le graphiste doit gérer son

activité en se constituant en passeur, tout en maintenant son originalité face aux

producteurs soumis à la demande. Le travail de fabrication matérielle n’étant rien

sans le travail de production de la valeur.

2-4 Les ateliers intégrés

La question de la conception se pose moins dans les ateliers intégrés des

entreprises, et surtout des administrations et autres institutions. La production y

est souvent dépendante d’une charte graphique applicable à tous les documents.

Les villes moyennes par exemple, disposent toutes aujourd’hui d’un dispositif de

s t o ck age des textes et de fo u rn i t u re de disquettes. Les at e l i e rs de P. A . O.

produisent parfois le bulletin municipal dans de bonnes conditions et l’intégration

des services de production de l’écrit est deve nue une pratique courante dans la

plupart des organisations. De là à intégrer la conception graphique, il n’y a qu’un

pas qui est vite franchi sous la pression du personnel qui souhaite aller plus loin

que la simple exécution.

Cette répartition entre des tâches « d’exécution » techniques dévolues aux

ateliers d’imprimerie et de composition, et des tâches « nobles » de conception

réservées aux graphistes ne reflète pas la réalité qui est plus complexe. Une part

importante du chiffre d’affaire des graphistes provient de ces travaux techniques

permettant d’amortir les matériels informatiques de plus en plus imposants, et les

imprimeurs proposent des créations.

Les pratiques pro fessionnelles sont de plus en plus nombreuses et une

p a rtie du métier de graphiste peut être comparable aux pratiques de la

photographie analysées par Pierre Bourdieu et son équipe dans “Un art moyen” 1.

3.3 Un art moyen…

Ne peut-on appliquer la réfl exion menée par Pierre Bourdieu, Luc

Boltanski et Robert Castel à propos de la pratique photographique à l’exercice des

techniques graphiques rendues accessibles par les nouvelles technologies ? « A la

différence d’activités plus exigeantes, comme le dessin, la peinture ou la pratique

d’un instrument de musique […] la photographie ne suppose ni la culture

t ransmise par l’École, ni les ap p re n t i s s ages […] qui confèrent leur prix aux

c o n s o m m ations et aux pratiques culturelles communément tenues pour les plus

261 - P. Bourdieu - L. Boltanski - R. Castel - J.-C. Chamboredon : Un art moyen Essai sur les usages sociaux de la photographie

Ed. Minuit 1965



nobles, en les interdisant au premier venu. Rien ne s’oppose plus directement à

l’image commune de la création artistique que l’activité du photographe amateur,

qui demande souvent à l’ap p a reil de fa i re à sa place le plus grand nombre

possible d’opérations, identifiant le degré de perfection de la machine qu’il utilise

avec son degré d’autonomie. ». La comparaison avec l’ord i n ateur vient

i m m é d i atement à l’esprit et si l’on pousse un peu plus loin, on peut env i s age r

notre problématique technicien/artiste à la lumière des pratiques photographiques

qui se sont stabilisées en deux pôles : la pratique amateur et la prat i q u e

professionnelle, avec les nuances identifiées et reconnues aujourd’hui.

Comment les graphistes gèrent-ils l’établissement de ces normes et la

finesse de l’interp r é t ation, sachant que l’exe rcice pro fessionnel indépendant et

l’affiliation à la Maison des artistes ne sont plus les seuls critères de l’excellence.

On re t ro u ve chez les graphistes les mêmes discours que chez les

p h o t ographes à propos de l’activité de peintre. Les graphistes va l o risent leur activ i t é

d ’ i l l u s t ration ou de peinture, distinguant le noble et le trivial dans leurs activ i t é s .

« Aussi comprend-on que l’exe rcice esthétique s’organise comme une compétition.

Pa rce qu’il existe une hiéra rchie immu able des objets esthétiques nobles, la réussite

esthétique ne saurait être autre chose que la reconnaissance de ces objets, la

p e r fection artistique ne peut être que la rep r é s e n t ation irr é p ro ch able de ces objets

saisis sous leur plus bel aspect… ». Aussi, la reve n d i c ation d’un musée du

graphisme ne tard e ra certainement pas, conséquence d’un anoblissement progre s s i f.

Comment ne pas évoquer les descriptions de Luc Bolkanski et Jean-Claude

Chamboredon sur les photographes : « individualiste, particulariste, jaloux de ses

t rava u x », indépendant comme le grap h i s t e. La disparité des reve nus est

c o m p a rable entre les graphistes re c o n nus, souvent pro ches des centres de

décisions et les artisans provinciaux. Comme pour la photograp h i e, aucune

l é gi s l ation ne régit l’entrée dans la pro fession de grap h i s t e : on peut deve n i r

graphiste quand on le désire et comme on le désire. Ni la possession d’un

diplôme, ni la fréquentation d’une école ne sont légalement requis pour exercer le

m é t i e r. Les tentat ives d’orga n i s ation à partir des modèles des arch i t e c t e s

d ’ i n t é rieur ont été rejetées par une pro fession qui priv i l é gie l’inspiration et la

c r é at ivité. Les graphistes re c o n nus ne s’at t ri buent pas le droit de juger de la

qualité d’une prestation. A une époque privilégiant les productions conceptuelles,

le savoir-faire n’est plus un critère déterminant.

Partant d’une pratique très technique, avec le dessin, l’aérographe, le banc

de rep roduction, la pro fession priv i l é gie aujourd’hui les cri t è res culturels. Cette

possibilité d’entrer dans la pro fession sur des cri t è res culturels priv i l é gie les
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classes moyennes et supéri e u res ainsi que les diplômés en sciences humaines

après une licence ou une maîtrise. Comme pour la photo « en cédant à la vocation

de photographe, les adolescents de haute origine ne manquent pas aux normes de

leur cl a s s e, ils se contentent d’exe rcer hors de son domaine normal et sous la

p ression des contraintes une attitude qui d’ord i n a i re ne s’applique qu’à des

p ro fessions plus pre s t i gi e u s e ». Ainsi, on ne régresse pas en faisant de la

photographie ou du graphisme et un bon carnet d’adresse est un atout majeur…

« Ne s’agit-il pas avant tout de cacher aux autres et à soi-même que l’on est

incapable d’atteindre aux métiers prestigieux ? La profession de photographe se

prête part i c u l i è rement à ces jeux idéologiques parce que, ne re q u é rant aucune

formation rationnellement organisée, elle n’exige pas cet aveu et cette lucidité et

permet au contraire les représentations oniriques du choix professionnel ».

La pro fession de graphiste est comparable à celle de photographe en

m a rquant souvent le passage de métiers à bas statut (typograp h e, dessinat e u r

d’exécution) à un métier de statut légèrement supérieur ou seulement moins bien

défini, donc moins repérable.

De plus en plus souvent sont réunis sous l’ap p e l l ation de graphistes des

i n d ividus aux statuts très diff é rents. Pe rsonnels ouvri e rs pour les titulaires d’un

C . A . P. de graphiste en enseignes, cadres pour les re s p o n s ables de studios,

professions libérales pour les graphistes indépendants. Là aussi, une fois le statut

acquis, il est défi n i t i f, on ne désire plus ch a n ger de pro fession, mais ch a n ge r

d ’ a c t ivité à l’intérieur de la pro fession. Les plus âgés disent se consacrer à la

peinture lorsque les commandes se font rares. La renommée étant provisoire, il

est difficile de revenir à des pratiques moins prestigieuses et la position sociale

n’est jamais définitivement acquise.

Enfin, comme chez les photographes, les amateurs sont considérés comme

une concurrence déloyale et les pro fessionnels sont d’accord pour défe n d re la

profession. Il faut défendre la profession contre ceux qui la galvaudent.

…à la portée de tous

L’ é c rit électronique tra n s fo rme les rôles et les tâches de chacun, de

l’auteur au lecteur, de l’éditeur au bibl i o t h é c a i re. L’ o rd re du liv re est en pleine

reconfiguration, non plus autour d’un objet, mais du processus même de lecture.

L’organisation de la production est transformée, la diffusion électronique

c o u rt - c i rcuite la chaîne éditoriale et les médiations traditionnelles qui sont

ch a rgées de légitimer les textes. L’alliance du texte et de l’image existait déjà,

l ’ hy b ri d ation aussi, mais elle était gérée par des pro fessionnels qui en ont
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largement exploité les possibilités. La nouveauté est la mise à disposition de tous

d’outils de traitement des textes et des images qui en font des éditeurs potentiels,

avec une adap t ation et une simplifi c ation des usages, un code typo aménagé et

rénové pour faciliter la lecture d’écrémage et tenir compte de l’utilisation par des

non pro fessionnels. Une nouvelle ex i gence des auteurs nous fait assister à

l’appropriation par les auteurs des outils de traitement de texte leur permettant de

maîtriser la mise en page.

Les graphistes doivent donc tro u ver leur place dans ce nouve a u

champ, aux côtés des pro fessionnels qui utilisent comme eux les outils

i n fo rm atiques, mais aussi aux côtés de tous les utilisat e u rs des nouve l l e s

t e ch n o l ogies. Tro u ver cette place passe par la construction de discours

qui ne sont pas toujours ceux de leurs orga n i s ations pro fe s s i o n n e l l e s .

2-6 Artiste-auteur ou prestataire de service

Dans “Quel hori zon pour les graphistes”, Philippe Quinton1, en 1994,

posait le pro blème de la position sociale du grap h i s t e, entre artiste-auteur et

prestataire. « La position du graphiste a toujours été paradoxale, dans le sens où

les spécificités de sa pratique en font à la fois un artiste-auteur d’œuvre s

originales et un prestataire, face à une clientèle dont le point de vue conditionne

fortement l’attribution de l’une ou l’autre des appellations. ».

Aujourd’hui, tout change très vite et on peut difficilement s’accommoder

du flou. Quelle posture professionnelle adopter ? « On sait que les technologies

informatiques sont un des adjuvants majeurs dans ces transformations, mais cela

ne doit pas occulter un manque de réflexion sur les autres facteurs et la nécessité

d’un repositionnement du design graphique dans le champ de la communication

en général. Comment penser désormais les rapports du graphiste avec la société,

et plus part i c u l i è rement les commanditaires pour lesquels il est amené à

t rava i l l e r ? Doit-il réaffi rmer son statut d’art i s t e - a u t e u r, ou se laisser ab s o r b e r

dans un marché unique avec une fonction de prestataire interchangeable ? ».

On perçoit bien la position de Philippe Quinton quand il écrit qu’accepter

purement et simplement de n’être que prestataire reviendrait à se faire absorber

par les objectifs et les pratiques du marché, en passant à la trappe ce qui fa i t

l ’ o ri ginalité d’une réfl exion artistique et la pertinence d’une attitude cri t i q u e.

Cette solution ap p o rte de grandes sat i s factions monétaires, mais contra ri e
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fo rtement une éthique sociale qui constitue la rep r é s e n t ation de beaucoup de

graphistes indépendants. S’enfermer dans le statut d’artiste en accusant le marché

de tous les maux ne représente pas aux yeux de l’auteur une solution satisfaisante.

Il propose une position de compromis entre les représentations du “marché” qui

ne voit dans les graphistes que des interm é d i a i res dans un processus de

communication.

Les graphistes se situent plutôt dans l’interface entre plusieurs systèmes,

“passeurs”, à l’aide d’un transcodage, transformation d’une matière conceptuelle

et plastique, qui produit une plus value sociale et artistique pour le message. Cette

posture d’interface sous tend un dialogue, un débat, un retournement du sujet à

t raiter dont peu de graphistes sont cap ables aujourd’hui, absorbés par la

re n t ab i l i s ation des équipements et l’immédiateté de la réponse à ap p o rter aux

sollicitations des commanditaires. 

R ep renant le principe des cartes de socio-styles à Bern a rd Cat h e l at ,

Philippe Quinton dresse sa pro p re carte des tendances entre le statut d’art i s t e

auteur et celui de prestataire.

L’auteur définit d’ab o rd un premier axe hori zontal avec deux pôles, le

p re s t at a i re et l’artiste auteur. L’ a xe ve rtical est constitué des va l e u rs et des

p roduits. Sur ce schéma, à l’intérieur d’un re c t a n g l e, on installe une diago n a l e

commerce culture. Le secteur commerce est dominé par la position de prestataire.

A l’opposé, le secteur culturel développe les valeurs et le graphiste y est auteur.

Sur l’autre axe, on trouve les médias pour lesquels le graphiste est prestataire, et

l’art où il retrouve sa position d’auteur.

E n t re produits et concepts, entre subord i n ation et indépendance, entre

technologie et savoir faire artistique, entre conformisme et originalité, le graphiste
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est parfois pre s t at a i re, parfois art i s t e - a u t e u r. Les entrep rises commanditaires se

r é p a rtissent entre la publicité et les orga n i s ations culturelles. Selon Philippe

Quinton, le graphiste doit réinvestir le champ de la communication en amont des

projets, quel que soit le commanditaire (entreprise ou culture), il ne doit pas se

laisser déporter vers l’aval, la figuration et la prestation de service.

Les nouvelles tech n o l ogies sont au cœur du pro bl è m e, entre leur

utilisation comme support des projets et de la réflexion et les tâches d’exécution

qui assurent l’amortissement, mais produisent un mécanisme de déportation.

Dans un autre article, Philippe Quinton titre : Graphiste, un regard sur le

monde. « Le métier de graphiste traverse une crise d’identité et de fonctionnement

évidente pour laquelle on a trop vite accusé l’informatique. En dissociant l’acte de

c r é ation et de conseil et l’acte tech n i q u e, l’info rm atique a poussé chacun à

affirmer ses rôles et compétences essentiels : concevoir des messages, organiser

des processus de commu n i c ation, cela avec une ap p ro che visuelle, à la fo i s

p e rtinente à la commande et impertinente dans son rega rd sur la société. Les

graphistes sont avant tout des concep t e u rs. Si l’acte technique d’exécution peut

être facilement confié à d’autres opérateurs, cela ne dispense pas de pratiquer une

i n d i s p e n s able veille tech n o l ogique […] Même si l’on ne pratique pas les

technologies, il faut connaître leurs possibilités et leurs logiques. C’est vrai, avec

la vulgarisation des machines et des logiciels de PAO, n’importe qui peut faire de

la “maquette”, bidouiller du signe […] Il est donc temps de rappeler à tous les

s p é c i ficités et les potentiels de création des graphistes. […] Il revient aux

graphistes de réaffi rmer leur identité collective, leur place spécifique dans la

p roduction des discours […] se placer avant tout en tant que concep t e u rs de

m e s s ages pour toute fo rme d’orga n i s ation. A n’être que des fo u rn i s s e u rs de

signes, d’interfaces, de pre s t ations techniques, les graphistes perd raient leur

vocation. Ils sont les architectes de la production du sens. ».
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3 - Comment étudier le phénomène ?

Pour tenter d’y voir plus clair, il nous faut essayer de démonter le dispositif

p roducteur de sens dont les graphistes sont des éléments. Le dispositif, selon

M i chel Foucault, « c’est un ensemble résolument hétérog è n e, comportant des

d i s c o u rs, des institutions, des aménagements arch i t e c t u raux, des décisions

r é g l e m e n t a i res, des lois, des mesures administrat ives, des énoncés scientifi q u e s ,

des propositions philosophiques, morales, philantropiques, bref : du dit, aussi bien

que du non-dit. ». Mais quelle est la nat u re du lien qui peut exister entre ces

éléments hétérog è n e s ? « Ainsi, tel discours peut ap p a ra î t re tantôt comme

programme d’une institution, tantôt au contraire comme un élément qui permet de

justifier et de masquer une pratique qui, elle, reste muette, ou fonctionner comme

réinterprétation seconde de cette pratique, lui donner accès à un champ nouveau

de rationalité. Bref, entre ces éléments, discursifs ou non, il y a comme un jeu, des

changements de position, des modifications de fonctions, qui peuvent, eux aussi,

être très différents. […] chaque effet, positif ou négatif, voulu ou non voulu, vient

entrer en résonance, ou en contradiction, avec les autres, et appelle à une reprise, à

un réajustement, des éléments hétérogènes qui surgissent ça et là… ».

Foucault ajoute dans le même document que le dispositif est une sorte de

formation qui, à un moment historique donné a pour fonction majeure de répondre

à une urgence.

On peut considérer la réponse d’une pro fession à la pénétration des

n o u velles tech n o l ogies comme une urgence sociale qui va fa i re s’aff ro n t e r,

comme le décrit Michel de Certeau2 dans l’Invention du quotidien, les stratégies

institutionnelles et les tactiques individuelles. Ces stratégies et ces tactiques sont

observables à travers des discours et des pratiques.
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D i s c o u rs : les bro ch u res, les documents émanants des orga n i s at i o n s

syndicales, les programmes de formation, permettent de dégager les grands axes

des réponses institutionnelles, leur évolution sur une dizaine d’années (période de

p é n é t ration des nouvelles tech n o l ogies). La presse spécialisée témoigne des

d é b ats en cours, en ce qui concerne la pro bl é m atique art i s t e - t e chnicien, la

légitimation des pratiques, et agit en tant qu’instance de consécration.

P rat i q u e s : l’enquête sera ainsi replacée dans un contexte plus large et sera

a c c o m p agnée de mes pro p res observations. Les évolutions des autres acteurs du

champ seront mises à contri bu t i o n : entretien avec un journ a l i s t e, observat i o n s

recueillies lors de la  Semaine des écri t u re s, et de la journée N o u veaux médias,

n o u veaux grap h i s t e s à Vi l l e u r b a n n e. 

En délimitant le champ du grap h i s m e, on constate qu’il fait partie du champ de

p roduction de biens symboliques, comprenant les artistes, les écrivains, les

j o u rnalistes, et que les analyses de Pierre Bourdieu dans Les règles de l’art y sont

ap p l i c ables. Dans ce champ, la dialectiques entre les discours, les rep r é s e n t ations et

les pratiques permet de cerner comment le dispositif de légi t i m ation peut fo n c t i o n n e r

face à l’intrusion des nouvelles tech n o l ogies qui accompagnent les adap t ations des

gens du métier et les strat é gies de légi t i m ation des nouveaux entra n t s .

J’insisterai sur l’enquête en la plaçant au début du dossier, afin de recueillir

les avis sans tenir compte dans un premier temps des discours institutionnels et

afin de déterminer ensuite soit un écart avec les pratiques, soit la coïncidence et

l ’ ap p ro p ri ation des propositions des journaux pro fessionnels, des institutions

culturelles et professionnelles.
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Entre les discours des écoles d’art qui les ont formés, ceux du syndicat,

ceux de la presse spécialisée et leurs pratiques, celles qu’ils avouent et celles qu’il

faut observer au quotidien, comment les graphistes gèrent l’écart, s’adap t e n t ,

s’accomodent, incorp o rent, entrent en conflit, abandonnent. Quels sont leurs

a rmes, leurs possibilités, leurs outils ? Comment se maintiennent-ils dans ce

champ en pleine évolution et comment acceptent-ils les nouveaux acteurs ?

3-1 L’exploitation du questionnaire

L’échantillon

L’étude de la totalité de la population étant impossible dans le cadre de ce

DEA, j’ai choisi une méthode qualitat ive auprès d’un échantillon de grap h i s t e s

exerçant dans la Région Rhône-Alpes. Deux graphistes plus jeunes rencontrés à

L u rs - e n - P rovence m’ont permis de compléter mon échantillon, elles hab i t e n t

Paris et Bruxelle.

Neuf entretiens ont été menés, soit quat re hommes et cinq femmes. Un

entretien supplémentaire a été mené avec un journaliste et sera exploité dans une

autre partie. Il s’agit d’un journaliste, secrétaire de rédaction, qui présente le point

de vue des nouveaux utilisateurs.

Pa rmi les quat re hommes, deux ont entre quarante et cinquante ans, et se

sont équipés en informatique depuis trois ans environ. Un homme de soixante ans,

illustrateur reconnu, et son fils, peintre exerçant le métier de graphiste.

Trois femmes de moins de quarante ans ont été interrogées, dont une

salariée, et une autre non équipée de matériel informatique. Deux jeunes femmes

complètent cet échantillon, une débutante (depuis moins de deux ans), une

graphiste étra n g è re, non concernée par la Maison des artistes et son discours

normatif.

Les questions tirées du questionnaire C a u t i c h abituellement utilisé pour

a n a lyser l’intégration sociale des nouvelles tech n o l ogies sont pre t exte à fa i re parl e r

les graphistes de leur métier, des bouleve rsements de leur env i ronnement, mais

s u rtout de leurs rep r é s e n t ations, de leurs préoccupations et de leur parc o u rs, de leur

t ra j e c t o i re. 
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J’ai essayé de faire ressortir quelques préoccupations :

Adaptation/accommodation aux nouvelles technologies

Comment les graphistes interrogés ont-ils répondu à l’ap p a rition des

nouvelles technologies ? Dans quel délai se sont-ils adaptés à la transformation du

marché ? Est-ce que ça a été simple ou compliqué ? Les graphistes se souviennent

de l’avant et sont capables aujourd’hui de témoigner de leur démarche. C’était le

bon moment pour les questionner, même si toutes les réponses ne peuvent être

exploitées à chaud.

Pratiques et discours

En les faisant parler de leur métier, de leurs pratiques, des effets des

nouvelles technologies, on peut percevoir leurs représentations, leur trajectoire, la

vision de leur métier et de leurs aspirations.

Réponses à la concurrence, distinction, professionnalisation

Quelles sont les strat é gies développés selon leur position pro fe s s i o n n e l l e

d’ascension ou de déclin à l’égard des nouvelles technologies, à l’égard aussi des

acteurs concurrents.

Position sur une grille artiste/technicien

Pour obtenir des réponses sur la position de chacun dans la fi l i è re

p ro fe s s i o n n e l l e, pointer les contradictions du statut d’artiste confronté à une

p ratique tech n i q u e, la réponse concernant la position sur la grille permet de

demander des explications, des précisions.

Qualification professionnelle

Après les designers et les architectes d’intérieur, les graphistes souhaitent-

ils recourir au numerus clausus et à un office de qualification pour protéger leur

profession ? 

Instances professionnelles

Po u rquoi les graphistes sont syndiqués ou pas. Qu’attendent-ils d’une

organisation professionnelle. Comment jugent-ils les actions de leur syndicat.

L’avenir

Comment les graphistes voient leur ave n i r. Comment ils env i s agent leur

conversion ou leur parcours dans le champ.
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3-1-1 Adaptation/accommodation aux nouvelles technologies

C l a i re s’est adaptée dès l’ap p a rition des nouvelles tech n o l ogies et re s s e n t

leur influence. Catherine les considère comme des outils, Florence aussi. Les deux

dernières ont une formation de base reconnue et on va constater que Jean-Marie et

Thierry ont des positions proches.

Jean-Marie : « Ces techniques informatiques, numériques, sont un outil pour

matérialiser les créations, hein. Autrefois on griffonnait, maintenant ça se fait sur

écran, c’est une autre approche. » Pour lui, c’est le marché qui a changé, et il a

bien fallu s’y mettre.

Th i e rry : « C’est un outil, c’est un outil autant de re ch e rche que d’ex é c u t i o n

[…] ça m’a amené à être beaucoup plus pointu, beaucoup plus précis dans ce que je

r é a l i s e, c’est cl a i r, d’une part, et puis d’autre par et ça ouvre un potentiel de

re ch e rche qui est beaucoup plus vaste parce qu’on travaille plus vite et c’est vra i

qu’on a des possibilités de revenir en arri è re, d’ex p l o re r, qu’on peut fa i re avec des

outils traditionnels, mais, c’est beaucoup plus complexe. » .

Avec Alain, on entre dans une vision plus lyrique : « On peut tout faire, en

fin de compte, ya plus que la personne qui doit avoir un gros bagage intellectuel,

de fo rm ation grap h i q u e, art i s t i q u e, de langues, de langage, puisque si on

n’apprend pas de minimum en anglais on est foutu, eh bien, à partir de là, on est

m a î t re du jeu, c’est fabuleux ça. Ça rejoint bien l’égoïsme ou l’ego des

illustrateurs, graphistes et autres ».

Son fils Pierre est tout simplement né avec : « On peut pas dire que je suis

né avec, justement on peut dire que je suis né avec mais je suis pas né dedans,

dans le rush informatique ».

Tania a le même âge que Pierre, elle a travaillé sur des palettes graphique

destinées aux images de télévision, mais n’a découve rt que plus récemment les

nouvelles technologies liées au graphisme. Elle insiste sur la rapidité « et aussi la

possibilité de pouvoir ch a n ger sans obl i gat o i rement recommencer à zéro ». Les

matériels ont su s’adapter eux aussi aux pratiques des graphistes.

Anne est sortie de l’école récemment, mais n’a pas été formée aux nouvelles

technologies : « A l’école j’ai fait cinq ans d’études et puis ça fait 2 ans que je

t rava i l l e ». Elle est un peu déstabilisée par des outils qu’elle n’a pas ab o rd é s

pendant sa formation. Sa trajectoire d’accession (son père est géomètre et sa mère

institutrice) est perturbée par des pratiques qui n’ont rien à voir avec l’idée qu’elle

se faisait du métier. Elle fait partie de ceux qui souhaiteraient une qualifi c at i o n

reconnue, agissant comme système de protection et de reconnaissance.
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Il faut signaler ici que si les usage rs se sont adaptés, les mat é riels et les

l ogiciels ont évolué très rapidement en se rap p ro chant des prat i q u e s

professionnelles. Jean-Marie et Thierry n’ont pas été des pionniers et ont attendu

que les outils soient adaptés à leurs pratiques. Pierre a essuyé les plâtres, Florence

confie comme par le passé ses travaux d’exécution à un atelier spécialisé, mais

connaît le vocabulaire et les possibilités.

Deux personnes utilisent l’ordinateur depuis 10 ans, une depuis cinq ans,

quatre depuis 3 ans, deux l’utilisent peu et n’en possèdent pas

La question de la simplicité d’utilisation permet de mesurer l’effo rt

accompli pour s’adapter à la nouvelle donne.

Claire : « Le fonctionnement de l’ordinateur, non je trouve pas que ce soit

très simple, je tro u ve que c’est vraiment une logique qui était complètement

éloignée de ma manière à moi de fonctionner, donc il a fallu que je m’adapte à ça,

j’ai fait pas mal de résistance à cet outil là que je trouvais contraignant. »

Catherine : « Ben, difficile dans les quelques premiers mois. Après, une fois

qu’on est rentré dans la logique et dans l’aspect pratique, c’est très intéressant. »

F l o re n c e : « Je tro u ve que c’était diffi c i l e, c’était quand même un gro s

bouleversement par rapport aux méthodes traditionnelles et puis, et puis surtout,

c’était l’arrivée de la technique dans un métier qui en demandait peu à l’origine. »

Pour Jean-Marie, les techniciens doivent être au service des créateurs : « Il a

été difficile à comprendre puisque ce sont des techniciens qui ont mis au point ces

machines, sans prendre en compte les besoins réels des créateurs. ».

Thierry a attendu que les choses soient simplifiées : « C’est vrai qu’avec le

recul ça semble très simple. Moi je, je dirais qu’à partir du moment où on a utilisé

de bonnes méthodes, heu, d’apprentissage, c’est simple. ».

Alain, qui est pro che de la re t ra i t e, se sent un peu dépassé : « Heu, c’est

simple à comprendre mais quand on a le nez dans l’appareil, ça devient difficile,

parce que c’est trop systématique, pragmatique, ordonné, mathématique, quoi…

et là, moi je panique facilement ».

Tania : « Oui, pas difficile, mais pas aussi simple non plus, j’ai eu très très

dur, j’ai commencé plutôt en mise en page, etc. c’est seulement la dernière année

que j’ai abordé Photoshop et ça c’était plus dur c’était vraiment oui un pont qu’il

fallait passer ».

Anne : « Ça n’a pas été tout de suite très facile, parce que ya un jargon à

o b t e n i r, et la personne qui nous démontrait était vraiment dans son métier et il
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utilisait souvent ce qu’on appelle les raccourcis clavier. Et on a eu vraiment une

démonstration à la volée et c’était à nous de nous débrouiller, c’est pour ça que

j’ai préféré approfondir une fois que j’étais sur ma recherche de travail. ».

Mais qu’est-ce que ça a changé ?

« Ça a changé la manière de travailler dans le sens où la partie recherche a

beaucoup diminué quoi au pro fit de l’utilisation de l’ord i n at e u r, qui permet de

présenter plusieurs maquettes très finalisées […]

Ça a détérioré certaines choses, et amélioré d’autres. C’est une tentat i o n

d’aller trop vite dans l’exécution au détriment d’une partie créative. […]

C’est un investissement régulier, l’ordinateur, entre les logiciels, les disques

d u rs, les Jaz, les… c’est deve nu un métier où il faut investir dans le mat é ri e l .

Avant, on pouvait s’installer graphiste avec un crayon et une bombe de colle. […]

Avant, ça posait un problème pour se mettre d’accord réellement avec son

client. On peut tout de même faire du travail bien plus précis. Ces outils sont très

puissants et intéressants pour qui sait les manipuler. »

Thierry : « On se salit moins les mains. On a l’impression que c’est plus

pointu, on fait tout de suite de l’éxé, c’est peut-être aussi un peu plus stressant,

c’est qu’on est tout de suite dans la fab., dans l’éxé, donc, on voit ce qu’on fait. »

Alain découvre l’Améri q u e : « J ’ a i m e rais avoir 10 ans de moins, et puis

m’y consacrer complètement, et là je ferais encore mal, ou je me ferais tellement

plaisir que c’est pas possible. C’est fabuleux. ».

P i e rre : « Ah, heu, graphiquement, ben, honnêtement, avant j’étais un

cochon et maintenant je travaille proprement. ».

Ta n i a : « R apidité et aussi la possibilité de pouvoir ch a n ger sans

obligatoirement recommencer à zéro. ».

Anne est beaucoup plus réserv é e : « Ça a à la fois simplifié tout ce qui

pouvait être collages, photocopies, agrandissements, mais ça enlève énormément

des petites sensibl e ries, tout ce qui peut être des petits accidents qu’on peut

obtenir, qu’on a jamais à l’ordinateur, enfin, sauf quand on scanne, mais quand on

scanne on perd déjà quelque chose, ensuite une fois qu’on imprime on perd de

nouveau quelque chose ». A nouveau, Anne fait état de sa vision du graphisme

qui est en contradiction avec les pratiques apprises à l’école et à ses aspirations.

Quelle fonctions sont utilisées ?

Les graphistes connaissent les fonctions dédiées à leur métier. La

manipulation générale, le scanner, le logiciel principal de traitement d’image, le
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lociciel de dessin, celui de mise en page. Aucun ne parle de gestion ou de fichiers.

Il est clair que c’est d’abord un outil facilitant les tâches traditionnelles de

la chaîne graphique. Peu abordent internet, la mise en page des écrans…

« Non non, je connais pas toutes les possibilités je connais bien deux

l ogiciels, après c’est vrai que j’ai un peu baissé les bras pour les mêmes ra i s o n s

p a rce que je tro u ve que ça prend trop de place […] Je pense que de toute façon la

place du graphiste est quand même de connaître ces choses là de façon à pouvoir les

utiliser sans fo rcément les concevoir lui-même, si, les concevoir lui-même, mais pas

fo rcément mettre en œuvre lui-même les logiciels multimédia par exe m p l e. » .

« C’est un outil parce que ça remplace l’équerre, la règle, heu, c’est… c’est

tout ça et c’est plus performant. ».

« Oui, c’est un super Rotring et un super pistolet, quoi. ».

« Autrefois on griffonnait, maintenant ça se fait sur écran. ».

« Oui, bien sûr, c’est un outil, c’est un outil, mais heu, c’est un outil autant

de recherche que d’exécution. ».

Pierre remet bien la machine à sa place : « C’est un outil parce que sans

moi, il n’y a rien. ».

Tania est un peu inquiète : « Oui, c’est un outil, seulement je touche plus la

plume, c’est plus grave je trouve. Ça devient un outil exclusif ».

Et Anne se méfie : « C’est un outil, moi j’aimerais mieux que ce soit un

outil d’exécution, malheureusement, on s’en sert comme outil, presque de

création, mais je préfère toujours moi avoir un petit croquis avant de passer sur

l’ordinateur. ».

Patrice, le journaliste, se rapproche progressivement des graphistes : « C’est

plus qu’un outil, il y a un glissement progressif de mes centres d’intérêts, je

trouve ça fascinant. C’est plus qu’un outil, c’est un plaisir. ».

3-1-2 Pratiques et discours

Les trajectoires

Les tra j e c t o i res sociales des graphistes peuvent écl a i rer leur attitude fa c e

aux nouvelles technologies. Ils peuvent se sentir légitimes en toute circonstance,

du fait d’une position fo rt e, re n fo rcée par un milieu d’ori gine favo rabl e, ou

d é s t abilisés par l’ap p a rition d’une donnée non prévue à leur fo rm ation. Ils

p e u vent aussi pro fiter de cette nouvelle donne pour accéder à une meilleure

position. Leur ori gi n e, leur fo rm ation, si elle n’ont pas valeur de stat i s t i q u e,

p e rmettent de mieux compre n d re leurs réactions et leurs attitudes. Il fa u t

remarquer que l’habitus, les déterminismes sociaux ne sont pas les seuls critères à
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prendre en compte. Les tactiques personnelles, le sens du jeu, la chance, les rencontres

pèsent lourd dans un milieu où le talent fait souvent la diff é re n c e, à l’exemple de

Florence, qui est aujourd’hui une graphiste reconnue dans le secteur culturel.

Dans l’échantillon, huit graphistes sont des trava i l l e u rs indépendants, une est

salariée. Trois personnes ont moins de trente ans (Anne, Tania, Pierre). Deux moins de

quarante ans (Florence, Claire). Trois ont entre quarante et cinquante ans (Catherine,

Jean-Marie, Thierry). Un seul a plus de 60 ans (Alain).

Les origines :

Claire : père entrepreneur, mère secrétaire

Catherine : père architecte, la mère a fait les Arts-décos

Florence : père technicien, mère sans profession

Jean-Marie : père ingénieur, mère institutrice

Thierry : père imprimeur, mère sans profession

Alain : père artiste peintre puis journaliste sportif, mère speakerine de radio

Pierre : père graphiste, mère couturière

Tania : père directeur comptable, mère céramiste

Anne : père géomètre, mère institutrice

Les formations et les métiers :

Claire : a fait les beaux-arts (3 ans)

Catherine : formation aux beaux-arts (4 ans)

Florence : beaux-arts (5 ans), voulait devenir restauratrice de tableaux

Jean-Marie : école de design graphique en Suisse allemande (5 ans)

Thierry : famille d’imprimeurs, Arts déco (5 ans)

Alain : beaux-arts (2 ans), puis apprentissage chez un graphiste

Pierre : beaux-arts (3 ans), puis peintre, puis graphiste

Tania : École d’art en Belgique (5 ans)

Anne : École d’art de La Cambre, à Bruxelles (5 ans)

Les rôles :

Claire pense que son rôle est celui de l’éponge qui s’imbibe de la demande de

son client, un rôle de passeur aussi.

Catherine parle de l’échange et de sa manière de conduire un travail, d’écouter

son client. La compétence technique vient en second.

Florence aime travailler en équipe, de façon égalitaire.
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Je a n - M a rie met en avant le travail en indépendant, pour une cl i e n t è l e

d ’ i n d u s t riels. Il aime le domaine tech n i q u e. Rôle de créat e u r, mais aussi de

conseil.

Th i e rry est un grand pourvoyeur de services, de conseil. Mais la technique est

demandée avec des délais trop courts et il se demande si c’est encore son métier.

Pour Alain, plus ancien dans ce métier, son rôle au début était créatif. Il est

aujourd’hui plus rassembleur, assembleur.

P i e rre, nouveau dans le métier est une roue de secours mu l t i - u s ages, un

mercenaire, un intérimaire, un intermittent.

Tania, après avoir été dégoutée du métier d’exécutante pour des

e m p l oye u rs, est reve nue au métier de graphiste et utilise les nouve l l e s

technologies avec un réel plaisir.

Anne, débutante, pense qu’elle n’a pas un rôle énorme, elle espère apporter

son grain de sel dans ce qu’elle fait.

Les effets des nouvelles technologies sur les rôles

C l a i re tro u ve que ça prend trop de place, ça occulte complètement la partie qui

l ’ i n t é re s s e. Elle abandonne d’ailleurs le terrain technique pour aller ve rs le conseil.

Pour Catherine, le fait de travailler sur ces outils fait que ses clients savent

qu’elle est à la pointe, qu’elle utilise les outils d’aujourd’hui. Elle n’est pas

déstabilisée par cet aspect.

Florence ne voit pas en quoi ça change, mais elle n’utilise pas elle-même les

outils. Est-elle en re t a rd tech n o l ogique ou en avance sur les pratiques des

graphistes qui pourraient se concentrer sur leurs tâches de conception, de

coordination, de direction artistique ?

Pour Je a n - M a ri e, ça a ralentit le travail au début mais ça a permis de

travailler beaucoup plus de possibilités, au niveau recherche et visualisation. Cet

outil est finalement bien adapté à ses pratiques.

Th i e rry pense que ça a un effet autant sur son métier que sur ses

commanditaires. Pour ses clients, internet c’est de l’informatique, et il n’est pas

d ’ a c c o rd, il pense que c’est d’ab o rd un outil de publ i c ation. Il perçoit bien le

terrain sur lequel il doit se positionner.

C’est plutôt embêtant pour Alain, parce qu’il a toujours besoin de

quelqu’un d’autre pour réaliser ce qu’il aimerait faire, et il pense ne plus avoir le

temps avant sa retraite.

P i e rre ne fait pas la diff é rence avec le passé, il est né ave c. Il pense en

termes de style personnel dans un contexte qui est ce qu’il est.

Tania, qui a connu les deux méthodes pense que l’outil a un effet, mais pas
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forcément un effet positif. On arrive très vite à un résultat plus ou moins bien et

on passe plus du tout les étapes. Avant on faisait des croquis, on réfl é ch i s s a i t ,

tandis que maintenant on prend la souris et on commence tout de suite à travailler,

et on va beaucoup plus vite. Tania se sert aujourd’hui de ces outils, mais ira voir

ailleurs prochainement. 

Anne aussi pense que ce n’est pas toujours très positif puisque « c ’ e s t

v raiment pour aller plus vite, on s’en sert uniquement pour aller plus vite. Et

m a l h e u reusement, on a du mal à fa i re la diff é rence entre un graphiste et un

infographiste, un infographiste, c’est hyper vague et souvent on voit des gens qui

ont fait deux ans d’études PAO et qui se disent graphistes et qui proposent leurs

s e rvices au même titre qu’un grap h i s t e, qui a cinq ans de fo rm ation alors que

quelqu’un qui a fait de la PAO de base, il peut avoir qu’un an ou un an et demi de

fo rm ation et il se permet de pre n d re nos clients, enfin, pratiquer des pri x

beaucoup plus bas parce que eux sont très rapides et le client ne voit pas

nécessairement la différence entre une carte de visite que peut faire un exécutant

PAO et un graphiste. ». Anne aborde de front le problème de la concurrence des

infographistes et du danger pour ceux qui ont fait une formation artistique de se

situer dans ce contexte.

On re m a rque que Tania, Flore n c e, Cat h e ri n e, Je a n - M a rie n’ont pas de

p ro blèmes de légitimité. Anne et Claire considèrent les nouvelles tech n o l ogi e s

comme un obstacle.

3-1-3 Réponses à la concurrence, distinction, professionnalisation

Claire : « Ça met vraiment en question ce métier là, ça met en question les

raisons qui m’ont fait choisir ça, ça met en questions qu’est-ce que je peux

t ro u ver dans cette tra n s fo rm ation ce qui m’intéresse moi et si je tro u ve pas

suffisamment d’éléments qui font que j’y reste, c’est à dire que je vais aller voir

ailleurs, comment je peux exercer ce qui m’intéresse moi, quoi. ».

Catherine ne répond pas.

Florence est positive : « c’est assez convivial, parce qu’on peut travailler à

plusieurs sur un écran. Et ça c’est assez agréable, alors qu’avant, bon, beaucoup

au niveau de l’exé, c’était difficile d’être à côté de la personne qui faisait les

m o n t ages techniques, alors que maintenant sur l’écran c’est plus facile et au

niveau de la création, non, ça n’a pas changé parce que ça je le fais aussi quand

on travaille manuellement avec les graphistes avec qui je travaille quand on se

met à plusieurs… mais c’est assez agréable, travailler à plusieurs sur l’ordinateur,

je tro u ve ça assez sympa, faut se leve r, l’autre prend la souris, re c o m m e n c e …
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E n regi s t rement des ve rsions précédentes… avoir des re m o rds, reve n i r, les

rapidités de sorties de maquettes, ça je tro u ve ça assez… Pour avoir pensé au

départ que ça ne l’était pas. Finalement je trouve que c’est assez convivial. […]

L’ e ffet ord i n at e u r, évidemment c’est un peu agaçant quand t’as l’impression de

voir toujours un peu la même chose. Mais avant est-ce que c’était plus divers que

maintenant ? J’en suis pas persuadée, Hein. ».

Pour Je a n - M a ri e, il est certain que ce phénomène crée une cert a i n e

dépendance par rapport à toutes ces machines, de même l’agriculteur, le graphiste

est dépendant avec ses traites qu’il doit rembourser pour son tracteur, dépendants

de cette info rm atique qui n’arrête pas d’évo l u e r, ces logiciels qu’il faut fa i re

é voluer tous les six mois, qu’il faut réactualiser. « C’est nouveau, le fait d’être

obligé de travailler avec ce matériel, au niveau économique, sinon on n’est plus…

rentable, ça peut empêcher certains jeunes de rentrer facilement dans le métier, je

p e n s e, alors qu’avant, avec très peu de choses on pouvait, heu, encore œuvre r.

Alors c’est vrai en graphisme, par contre en illustration, ça l’est peut-être moins,

puisque là on peut encore travailler en manuel. ».

Thierry ne souhaite pas revenir au métier d’imprimeur de son père : « c’est

très difficile à dire, parce que j’ai l’impression qu’on a le nez dans le guidon, pas

uniquement moi, mais toute la société, et que, tout ce qu’on entend, le

c o m m e n t a i re sur la société, son deve n i r, les processus de fab ri c ation, tout ce

qu’on veut… J’ai l’impression que les commentaires qu’on fait actuellement à

chaud sont sans doute faux, moi la seule chose que je puisse me rendre compte,

c’est que effectivement, on travaille, on est amenés à courir, à aller plus vite ».

Alain vo u d rait avoir 20 ans : « c’est une nouve l l e, une nouvelle façon de

vivre, que j’accepterais vraiment si je savais qu’il faut s’arrêter à 80 ans […] Ça

m’ouvre tous les horizons, c’est vraiment une sorte de libération, on est libérés du

typographe, on est libérés, malheureusement, on a sinistré une profession à 90 %,

9 9 %, puisqu’il reste plus que des graphistes, bientôt ya u ra même plus de

photograveurs, même les photograveurs, j’ai déjà des cas aujourd’hui où je donne

un Syquest, un Zip, un n’importe quoi, une disquette, et où l’impri m e u r, il fa i t

directement sa plaque, donc ya plus de photograveur […] ça fait disparaître tout le

monde… ».

Pierre : « Culturellement, heu c’est génial, parce que j’ai, j’ai eu peur à un

moment quand je suis sorti des beaux-arts d’être complètement aux antipodes de,

de tout ce qui était progressiste, c’est-à-dire je faisais de la peinture à l’huile sur

des grandes toiles et je me battais pour tendre mes chassis et compagnie et puis je

voyais que dehors yavait, parce que c’est vraiment le phalanstère hein les beaux

a rts, une fois qu’on en sort, dehors, c’était la techno, la culture cy b e r, tout le

43



monde parlait du net et personne l’avait, et puis, ça m’a poussé aussi, parce que

j’ai acheté des revues sans rien connaître, j’ouvrais ça, et ho, la nausée, quoi, je

comprenais absolument rien, et quand je m’y suis mis, ben je me suis dit, c’est

génial, parce que je sais que c’est l’avenir, et que malheureusement il va y avoir

un décalage, on va avoir intérêt de sort i r, on a intérêt de s’affi rmer en tant que

créateur parce que ya beaucoup de gens qui vont se placer en tant que super, c’est

très méchant ce que je vais dire, mais super dactylos, et il faut prendre, il faut être

dans le train maintenant, pour pas être à la traîne après et pas se retrouver dans

une nouvelle masse salariale qui sera complètement absorbée et… ».

P i e rre, comme Anne précédemment, résume bien le pro blème posé aux

jeunes graphistes face aux techniciens et face aux statuts proposés aux créateurs

actuellement. Intéri m a i res, intermittents contraints d’accepter tous les emplois

pour surv iv re. On est passé d’un statut de pro fession libérale à l’aise

financièrement à une précarité à laquelle on n’était pas préparés.

Tania n’a pas envie de faire ça toute sa vie. Pour elle, c’est un outil pour le

moment très intéressant et très fascinant parce que par exemple « le programme de

mise en page, ça facilite vraiment beaucoup et c’est un programme qui est un

progrès par rapport à ce qu’on faisait avant. Par contre pour les programmes plus

de traitement d’image etc. ça moi je trouve que pour moi c’était une découverte,

c’était de la magie, c’était, comme je suis pas du tout illustratrice, j’ai pu faire des

i m ages qui étaient très parlantes, très séduisantes, et sans devoir dessiner. Pa r

assemblage, par détournement et par collage. ». Et c’est bien un problème pour les

graphistes de se distinguer parmi tous les nouveaux pro d u c t e u rs de textes et

d’images…

Tania, Pierre et Anne ressentent très fo rt le besoin de distinction,

d ’ a ffi rm ation, de confi rm ation de leur statut de créat e u rs. Ils ap p a rtiennent au

groupe des très jeunes. Anne et Pierre sont en difficulté financière, comme Alain

qui est en fin de carrière.

Distinction

Pour Claire, c’est vraiment le rôle de conception qui assure la d i s t i n c t i o n .

L’ ap p ro p ri ation des outils,  ça existe déjà dans l’impri m e ri e, chez les

photograveurs, cette part complètement technique, elle était déjà très forte chez les

a u t res part e n a i res, et maintenant elle a complètement envahi ce métier de

graphiste.

« fallait y aller, ça c’est clair et inévitabl e. Mais il me semble qu’on est

arrivés à un moment où on a fait un certain parcours dans ce domaine là et qu’on
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peut se perm e t t re d’arr ê t e r, de s’arrêter et de dire bon, on est au moment d’un

choix, il me semble vraiment qu’on est au moment d’un choix par rapport à ça,

quoi, d’un choix de positionnement et que si on veut garder notre spécificité on

n’a pas intérêt à aller trop loin dans ce domaine là où à mon sens il y a des gens

qui sont beaucoup mieux adaptés que nous ».

Florence espère que quand on est graphiste et qu’on utilise un ordinateur, on

ap p o rte des solutions plus ori ginales, des solutions qui sont ex t é ri e u res à

l’ordinateur, alors que ceux qui travaillent sur l’ordinateur restent beaucoup plus

collés à l’outil. « Comme d’ailleurs tous les amat e u rs, sans qu’il y ait de sens

péjoratif sur ce terme là, il me semble qu’on peut apporter des solutions qui ne

sont pas liées à l’ord i n at e u r, quoi, qui viennent d’autre ch o s e, qui sont plus

décalées, et qui servent d’autant mieux la demande qui est faite aux graphistes. ».

Florence changera certainement de métier, se dirigera vers le culturel. Elle pense

d’ailleurs faire partie de cet univers.

Je a n - M a rie met en avant le parc o u rs et la fo rm ation plus typograp h i q u e,

dont il essaie de tirer avantage, face aux imprimeurs, dont peu ont compris qu’on

pouvait additionner les compétences et qui raisonnent en tours machine. Il pense

qu’il n’y a pas de travail en amont chez la plupart des imprimeurs, concernant le

cahier des ch a rges, l’analyse des besoins réels du client, qu’il y a des

p a ra ch u t ages de typos, de visuels, sur un support, du copier- c o l l e r. Quant aux

a m at e u rs : « Les amat e u rs, bon ya toujours, bon ben c’est vrai, des gens qui

rêvent, qu’on aborde n’importe quel domaine, que ce soit du graphisme ou de la

plomberie, il faut tout de même avoir des connaissances, faut tout de même avoir

de l’ex p é ri e n c e, ça ne s’improvise pas ». La légitimité de Je a n - M a rie est

inébranlable, il est sûr de sa compétence.

Ce qui distingue Th i e rry, « c’est ma fo rm ation de base, justement, j’en

reviens à ça, le sens de l’image, les signes, c’est ça, fondamentalement. Une

méthode aussi, une méthode qui consiste non pas à dire qu’est-ce qui serait joli et

qu’est-ce qui serait bien dans l’absolu pour une plaquette ou n’importe quoi, mais

qu’est-ce qui est juste par rapport à ce qu’on doit dire, et puis la connaissance de,

enfin, ma connaissance que j’estime correcte, enfin, non plus être un champion ou

en tout cas tout connaître dans le domaine du sens, justement, j’en reviens à ça.

On fait beaucoup de stages de technique, et je commence à en avoir un peu marre

et ça serait.. La conférence sur la couleur, si elle a eu tant de succès, c’est parce

que justement, on sort de la technique, on revient à quelque chose qu’on a besoin

peut-être d’approfondir, le sens de l’image, la couleur… ». Thierry fait allusion

aux stages organisés depuis quelques années par la section Rhône-Alpes du
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S y n d i c at National des Graphistes et destinés à faciliter l’accès aux nouve l l e s

technologies. Il mise manifestement sur la culture générale, et n’envisage pas de

reconversion.

Alain reste quand même dessinateur « p a rce que chacun s’at t ri bue des

m é rites souvent qu’il n’a pas, mais je suis un dessinateur publ i c i t a i re, mais je

devrais reprendre mon premier papier à lettre qui était en Mistral, qui est très à la

mode aujourd ’ h u i ». Ce qui le distingue des amat e u rs, c’est un cert a i n

professionnalisme, sur la chaîne graphique, on peut quand même pas le rouler sur

la valeur d’un papier, la façon d’imprimer…

Pierre essaie, pour se distinguer, justement, d’être créatif. Il passe beaucoup

d’heures sur le net à aller voir tout ce qui se fait pour être dans le coup. Pierre

exe rc e ra le métier de grap h i s t e, pour gagner sa vie, sur tous les supports, les

anciens et les futurs.

Tania pense que c’est la sensibilité et le réfléchi qu’elle met dans son travail.

Elle essaie de fa i re des choses compréhensibles, éducat ives. « Ça c’est grâce à

mes études que j’ai fait parce que j’avais un très bon prof. et donc le message, que

le message passe d’ab o rd et pas la beauté, parce que c’est facile de fa i re des

choses très jolies, et puis le côté sensible, oui, plus sensible, plus émotive, quelque

chose qui touche. ».

Anne : « A mon avis, le temps passé sur le projet et la réflexion, et puis une

exigence d’équilibre qui fait qu’on peut avoir une belle mise en page, et pas des

éléments posés, un peu parce que mettre gros parce que on croit que ça va être

plus lisibl e, à tort. Les gens qui font de la PAO, il leur manque à mon avis les

bases, vraiment, ce qui manque c’est connaître la lettre, le dessin d’une lettre,

c’est tellement important de savoir comment réagit un mot, chaque lettre du mot

pour qu’il soit vraiment beau. ».

Extensions au métier

Se regrouper avec des gens qui ont différentes compétences, travailler plus

en équipes, moins solitaires, faire davantage un travail d’équipe où chacun utilise

au maximum ce qu’il sait faire.

C l a i re se souviens que, quand elle a commencé, c’était important de fa i re

tout, d’être là au moment de la demande, d’être l’acteur principal jusqu’à

l’imprimerie. Et c’est un peu différent aujourd’hui.

« C’est plutôt de faire soi-même, c’était important de faire, de savoir tout

faire presque, alors que maintenant, de toute façon c’est impossible, on est obligés

déjà de se positionner autrement. Mais c’était important, il fallait savoir dessiner,
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il fallait savoir réfléchir, fallait connaître les techniques d’impression, connaître la

préparation des films, ouais, c’était vraiment, et rester le maître d’œuvre de tout

le processus, ça, ça reste vrai, je pense qu’on peut continuer à être les maître s

d’œuvre de tout ce processus là, mais en lâchant complètement le faire, le faire

sur tous les plans. La question, c’est comment récupérer ce faire là, c’est ça que

je me pose comme question. c’est que la plupart des gens qui ont choisi ce métier,

il y a cette dimension là qui est importante aussi, c’est le faire avec les mains. ».

Catherine évoque une évolution vers le conseil ou la direction artistique.

Florence a beaucoup de mal à imaginer, entre évolutions et ouverture. Elle

n’imagine pas bien.

Jean-Marie pense qu’on pourra apprendre plus facilement.

Th i e rry est plus ex p l i c i t e : « Moi j’ai l’impression que c’est toujours les

mêmes, mêmes pro blèmes 20 ans, 30 ans, 50 ans plus tard, c’est de mettre en

avant justement cette spécificité de connaissance de l’image, du sens, du signe.

J’ai l’impression que c’est toujours un combat qui est renouvelé, quand j’entend

les clients anciens, que j’ai connus avec la photocompo ou Letraset, c’est toujours

de bien mettre en avant notre spécificité dans le domaine de connaissance des

signes, de la commu n i c ation, du sens […] mais dans la prat i q u e, on peut pas

parce que ça voudrait dire que soit qu’on travaille en équipe et qu’on délègue ce

qu’on fait actuellement au niveau technique, donc ça pose des problèmes soit de

structure, est-ce qu’on embauche, est-ce qu’on s’associe, est-ce qu’on se met en

réseau ? Ou est-ce qu’on embauche, ça pour nous en indépendants, c’est un truc,

on bloque complètement, on peut pas progresser actuellement, actuellement on

est au four et au moulin, c’est-à-dire autant, nous nos compétences en matière de

sens de l’image, d’adéquation du cahier des charges, et puis ce qu’on produit en

terme d’image et appel de sens, et puis de réaliser, je me rends compte qu’on fait

trop d’exé en tout cas, on fait trop d’exé, c’est clair. »

Alain évoque l’avenir avec humour : « Oui, techniquement, peut-être plus

de simplicité dans le travail sur l’ordinateur lui-même, d’ailleurs ça se voit, ça va

déjà mieux, ya plein de choses qui ap p a raissent plus vite, ça c’est un peu

dommage, parce que ça enferme les gens, ça les robotise un petit peu, quoi. Est-

ce qu’il seront pas une grosse tête toute molle, avec des petits doigts… et le soleil

va les détruire… ».

Pierre a une vision très claire de l’avenir du métier : « Personnellement moi

j’ai une évolution, c’est-à-dire que je vais me lancer dans l’intera c t ivité, parc e

que j’utilisais d’autres moyens comme la musique et je pense que maintenant,

enfin, le Net c’est, si la tendance va complètement sur Internet, heu, on va avoir

besoin de plaquettes, enfin, on n’a pas encore un support numérique facile et bon

marché, mais de graphisme interactif. Je pense que ça c’est l’avenir. ».
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Tania pense qu’on devient esclave de la machine, ce qui n’est pas la bonne

solution, et qu’on rev i e n d ra en arri è re, qu’on rev i e n d ra à l’artisanal, à la ch o s e

faite main. L’ e n gouement actuel pour la calligraphie (j’ai rencontré Tania à un

stage en Provence) tendrait à confirmer ses propos.

Anne est très inquiète et espère que la pro fession va réagi r : « Ben j’ai

l’impression en écoutant beaucoup de personnes que beaucoup de gens se rendent

comptent de cette espèce de boule de neige et j’espère qu’il va y avoir une

réaction et que, j’ai vu que dans Étapes Graphiques, ils réagissaient beaucoup là

dessus, donc j’espère qu’on va réagir, sinon, ben, la mort peut-être pas, je pense

qu’il y aura toujours quelqu’un pour dire stop, en tout cas pour mettre le poing sur

la table, il aura sans doute énormément de mal à se faire entendre, mais il sera et

c’est le principal. ».

Professionnalisation

L’ i n s t i t u t i o n n a l i s ation et la légi t i m ation qui perm e t t raient de définir les

t â ches nobles et celles qui peuvent être déléguées suppose un diplôme re c o n n a i s s a n t

une compétence. L’ ap p a rition de nouvelles tech n o l ogies provoque des re c a d rage s ,

des tra n s fo rm ations des rep r é s e n t ations. Qu’en est-il chez les grap h i s t e s ?

Comment est définie la filière ?

La fi l i è re, c’est la chaîne graphique pour Cat h e ri n e. Ce qui cara c t é rise la

filière, c’est la créativité, le goût du jour…

Florence travaille beaucoup dans le culturel. C’est un univers où le travail

est très agréable, où les gens sont très consciencieux professionnellement, aiment

énormément leur métier.

Pour Je a n - M a ri e, c’est la chaîne grap h i q u e. « Dans cette fi l i è re qui était

a u t re fois assez cloisonnée où chacun avait son travail pro p re, maintenant tout se

m é l a n ge un peu puisque on peut fa i re de la création chez le photograve u r, le

designer graphique peut fa i re certaines opérations de re t o u che d’image, etc., sur son

m at é riel. Donc effe c t ivement, à chacun de se défi n i r, heu, ce qu’il peut fa i re, ce qu’il

veut fa i re, et surtout ce qu’il doit fa i re pour que le travail soit réussi à la sort i e. » .

Th i e rry est dans la fi l i è re commu n i c ation. C’est une fi l i è re qui demande

« Une culture générale très large, et puis bien entendu une culture beaucoup plus

forte encore au niveau quand je dis très large, de la musique, du théâtre, de tout,

toute la société, quoi, tout ce qui se passe, être à l’écoute de tout. Et puis bien

entendu, bon plus pointu après, dès qu’on aborde l’aspect visuel, peinture, heu,

graphisme, sens. ».
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Pour Alain, c’est plutôt la communication, la communication et puis les arts

graphiques aussi. Ce qui caractérise cette filière : « Un grand vague, un trou noir,

on sait pas où, on sait pas vraiment à moins d’avoir fait beaucoup de ch e m i n

comme moi, où on est, et pour expliquer ça aux nouveaux c’est pas évident. ».

Pierre se situe dans le graphisme, l’illustration, en free lance. Il ne situe pas

son travail dans une fi l i è re ex t é ri e u re dont dépendrait son activité. Son monde

graphique existe et s’exe rce un peu partout, dans le culturel, l’industriel, la

communication.

Tania pense que la fi l i è re dans laquelle elle évolue est un petit peu

culturelle, sinon plutôt vraiment graphique, plutôt les grandes images de marque

où on commence à créer un logo. Elle fait tout elle même. Elle essaie dans le

c a d re du possible de vraiment avoir un contact avec le client « pour voir le,

comprendre ce qu’il a vraiment envie de faire, en fait de me mettre de son côté,

donc de plus rester de mon côté, de me mettre à sa place et de savoir ce qu’il

attend de moi de me mettre dans sa peau et puis après de pouvoir le traduire par le

langage que nous faisons. ».

Anne aimerait bien que ce soient les institutions culturelles, mais à son avis,

c’est plutôt la chaîne graphique où l’on est plusieurs à travailler pour que le

produit soit fini…

I n cluant le secteur industriel dans le groupe commu n i c ation, je situe Je a n -

M a rie sans trop de difficulté dans l’axe commu n i c ation /chaîne grap h i q u e. Alain le

rejoint, avec Claire. Florence a très peu d’affinités avec la commu n i c ation et

p r é f è re l’axe Culture / chaîne grap h i q u e, Anne espère la re j o i n d re. Cat h e ri n e

t ravaille plutôt avec des entrep rises, mais se sent à l’aise dans le milieu culture l ,

comme Th i e rry et Tania. Avec son ap p ro che de peintre, Pierre n’ap p a rtient pas

v raiment à la chaîne grap h i q u e, et on peut le situer entre commu n i c ation et c u l t u re,

comme fo u rnisseur d’art .
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La commu n i c ation, la culture et la chaîne graphique sont des ch a m p s

suffisamment discriminants pour établir une carte. Ainsi, Claire travaille dans le

champ de la commu n i c ation et de la chaîne grap h i q u e, elle s’occupe de

conception de plaquettes, et Jean-marie produit des identités visuelles, des logos,

ne croisant des clients du secteur culturel que très rarement. Tous deux ont à faire

plutôt avec des professionnels du marketing. Alain travaille en sous-traitance avec

des agences  de commu n i c ation et des entrep rises. Florence trava i l l e

ex cl u s ivement avec des institutions culturelles et des collectivités terri t o ri a l e s .

Elle est l’interface entre le champ graphique et le champ culturel, comme Anne

qui débute et se sent en phase avec ce milieu. Pierre est assez éloigné de la chaîne

graphique et travaille avec des agences de communication sur des illustrations et

des interfaces pour les nouvelles tech n o l ogies. Th i e rry, Tania et Cat h e rine sont

présents dans tous les secteurs, culturel, institutionnel, économique. Ils

fournissent une réponse adéquate à l’évolution du design graphique, au delà des

polémiques suscitées par le cl ivage art i s t e / d e s i g n e r. Artistes avec les art i s t e s ,

designers avec les designers, techniciens avec les techniciens, ils jouent bien leur

rôle de passeurs, d’interfaces, de médiateurs.

3-1-4 Artiste/technicien

A la question demandant aux graphistes de se situer sur une échelle de dix

cases entre artiste et technicien, “moitié moitié” est la réponse la plus fréquente.

L’ a n a lyse des commentaires permet de les situer souvent en tant que

“passeurs”, interfaces, médiateurs, entre le commanditaire et le public.

Catherine : « Alors un artiste, c’est quelqu’un qui a une pratique tout à fait

personnelle et qui traduit les besoins de son client en se servant de sa, uniquement

de sa pratique pers o n n e l l e, enfin de son talent personnel, c’est-à-dire que

p e rsonne d’autre ne pourra fa i re ce qu’il fait . Et les techniciens, c’est

complètement froid. ».
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Florence : « Je trouve que c’est loin de l’art quand même, le graphiste. C’est

pas une recherche personnelle, c’est une réponse à un problème. ».

Sur l’échelle Art i s t e / t e chnicien, six personnes se situent au milieu, et la

réponse n’a pas été possible pour les autres. Cette position n’a pas vraiment de

s i g n i fi c ation, sinon l’absence de reve n d i c ation du statut d’art i s t e, malgr é

l’affiliation au système de protection sociale et le discours du syndicat.

En revanche, le clivage entre artiste et designer est plus net. Seules Tania et

Anne se situent au milieu et confi rment dans l’entretien leur intention de se

rap p ro cher des activités plus plastiques et manuelles dans l’ave n i r. Les autre s ,

plus anciens dans le métier trouvent dans le terme designer une bonne définition

de leur activité réelle.

Le terme de designer semble mieux convenir à tous.

Jean-Marie : « Disons que ce serait sans doute, ce serait au milieu, puisque

nous ne sommes pas des artistes plasticiens, mais nous sommes des artistes d’arts

appliqués, donc appliqués, c’est-à-dire on tient compte d’un certain nombre de

contraintes. […] Le mot designer est beaucoup plus exact, puisque il sous entend

l’orchestration d’un problème et on doit gérer un certain nombre de facettes, on

doit gérer des réunions, pour poser le problème… ».

Thierry se situe entre artiste et technicien, mais plutôt designer

A l a i n : « E n t re artiste et technicien, entre les deux. ». Mais il n’a pas le

diplôme de designer « J’ai fait du design aussi, pour Calor et pour d’autres boîtes,

à une époque où n’existaient pas les designer, y’avait ce cette, par contre les

designers ils savent tout faire, ils ont le diplôme et tout. ».

La réponse de Pierre est plus complexe « Heu, je sais pas très très, non ça

dépend, ya des heu, ya des jours je suis dactylo, et heu le lendemain je vais être

20 cases […] J’ai pas de jugement de valeur, j’estime pas que, j’ai rien à estimer,

il y a des gens qui sont extrêmement créatifs, et d’autres ou en faisant je sais pas

des mises page, moi, quand je regarde Étapes graphiques, j’ai l’impression d’être
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dans une galerie conceptuelle, je me place pas du tout, et c’est pas une critique

[…] un designer c’est un artiste aussi. ».

Pour Tania, c’est aucune des deux « je ne sais pas, une graphiste est entre

les deux, je pense pas que je suis artiste, pas dans ce domaine là et technicienne

non plus, parce que je connais moins bien la technique que beaucoup de

t e chniciens d’ord i n at e u rs […] Design oui, du design. Sur une échelle de dix

cases / Le milieu ».

A n n e : « Sur 10 case… Te ch n i c i e n n e, j’espère pas.. totalement, on va

d i re… Après cinq ans d’études pour être uniquement technicien, surtout qu’on

nous donne d’autres ap p ro ches dans les études, on fait du dessin, on fait de

l’approche de la couleur, on fait, on est sensibilisés. Tu es un peu frustrée dans le

travail que tu fais ? Oui, oui. Entre artiste et designer ? Designer tout court, entre

artiste et designer graphique. L’artiste il va peut-être être beaucoup plus comment

dire spontané, tandis que le graphiste il va chercher la forme. Designer au service

d’une commande, l’artiste étant à son pro p re serv i c e. V raiment, l’art i s t e, la

définition de l’artiste, c’est quelqu’un qui lui commande quelque chose il le fait

spontanément, selon son humeur, selon son envie, selon son temps, nous on a des

c o n t raintes de temps, des règles de mise en page qui sont quand même

incontournables. C’est quand même une technique ? C’est une technique de base

sur laquelle on ajoute notre création. ».

La rep r é s e n t ation du champ dans un triangle identifiant trois tendances,

artiste, technicien, designer, situe les personnes interrogées, mais permettrait aussi

d ’ appliquer la grille à d’autres pro fessionnels. Cat h e ri n e, Tania et Th i e rry

parviennent à se positionner à la croisée des chemins, capables de travailler pour

des commanditaires divers et capables aussi de manipuler les outils. Florence et

Anne se situent plus près du champ artistique. Florence, par exemple ne manipule
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pas les matériels numériques elle-même, elle s’éloigne donc du champ technique.

Anne se situe près du champ artistique par goût, alors qu’Alain, avec sa spécialité

de dessinateur est plus proche des artistes, travaillant sur des rought (esquisses) et

des représentations publicitaires. Claire maîtrise bien la technique et travaille sur

des projets de communication, mais n’en est pas satisfaite. Son goût la conduirait

ve rs le champ art i s t i q u e, mais elle connaît l’impossibilité d’y accéder en l’état

actuel des choses. Jean-Marie est décidément très designer, mais il accepte de se

salir les mains et exécute lui-même ses travaux. Pierre est un artiste qui fait des

prestations techniques, mais se fout de l’aspect conseil et stratégie.

3-1-5 Qualification professionnelle

A la question concernant un Office de qualifi c ation pro fe s s i o n n e l l e, les

opinions divergent.

Catherine : « Oui, c’est sûr que ça serait bien, pour un résultat qui irait vers

une certaine qualité de production. C’est vrai que ce métier là est quand même en

partie aux mains d’affairistes. Et que ces gens là prennent une place parce qu’il

sont capables d’avoir un certains discours. ».

Florence : « La, je crois pas, je trouve que c’est un peu, ça va fermer les

p o rtes, peut-être à d’autres gens qui n’ont pas suivi la fi l i è re, et ça c’est

l ’ ox y g è n e, je tro u ve. Comment on pourrait empêcher quelqu’un d’être

photographe, comment on pourrait empêcher quelqu’un d’être peintre ? ».

Jean-Marie : « La qualification pourrait concerner des démarches, puisque

on est tout de même, ya tout de même des étapes inévitables dans notre démarche

créative d’arts appliqués, à savoir travailler à partir d’un cahier des charges et pas

partir n’importe comment, qu’il y ait des validations avec le client, qu’il y ait des

bons à tire r, bon, qu’il y ait des éch a n ges, sinon la commu n i c ation peut pas

fo n c t i o n n e r, heu, par contre, on ne pourra pas quantifi e r, juge r, les styles des

créateurs. ».

Th i e rry : « Pas jusque là non, je pense pas, là c’est vraiment, c’est un peu

ex t r ê m e, il fa u d rait peut-être tendre ve rs quelque chose dans ce goût là, mais ça me

s e m ble difficile à mettre en œuvre, mais, je dis ça parce que je sais que tech n i q u e m e n t

et en pratique c’est pas possibl e, enfin ça me semble pas possibl e, mais il fa u d ra i t

t e n d re ve rs quelque chose dans cet esprit, mais la fo rmule reste à tro u ve r. » .

Alain, le plus ancien dans le métier est beaucoup plus ra d i c a l : « A h

complètement, oui. Qu’on ait pas le droit d’aller à Carrefour faire faire cent cartes

en sortant d’un stage de PAO. […] Oui, mais bon, tout le monde peut dessiner



aussi, tout le monde peut peindre, mais de là à en vivre et être régulièrement, à

être régulier, et puis vis à vis de la loi et des obligations de toutes sortes, bon ya

trop, ya trop de fantaisistes, hein. Qu’on revoit pas d’ailleurs, mais qui cassent la

baraque en ce moment, qui sont en train de tuer la profession. ».

A la question concernant la démarche de qualification, Alain répond : « Oui,

complètement, oui et depuis longtemps. Ça dev rait être fait depuis des dizaines

d’années, au moins 20 ans. ».

P i e rre est part ag é : « je suis part agé parce que ya des gens qui sont des

lettrés, qui savent écrire, qui sont de bons correcteurs et qui ont un goût pour la

lettre ou pour la mise en page, je pense que le goût pour la mise en page, c’est

comme l’art, j’ai manifesté aux beaux-arts parce qu’ils avaient mis le bac au

concours d’entrée, parce que j’estimais que c’est pas parce qu’on a le bac qu’on

est un artiste, heu, un peu la même chose pour le graphisme, mais j’ai pas, heu,

j ’ a c c eptais le concours d’entrée aux beaux-arts, à ce même titre je pense qu’au

niveau du graphisme, si, je pense que c’est complètement, c’est naturel, si on veut

c o n t i nuer à ex i s t e r, que n’importe quoi ne soit pas, enfin, les gens fassent pas

n’importe quoi, il faut qu’il y ait des bases, quoi. ».

Tania : « Oui mais c’est pas facile, comment veut-on sélectionner des gens

qui peuvent devenir… ».

Anne ne s’était jamais posé la question : « Ça peut être intéressant, mais

comme tout il faut pas que ça soit complètement extrême. ».

3-1-6 Les organisations professionnelles

La Maison des artistes, le Syndicat National des graphistes, les Rencontres

de Lure sont les organismes les plus cités. Rencontres et conv ivialité sont

essentiels.

Florence : « Le Sng… et aussi les Rencontres de Lure […] C’est le réseau,

c’est les gens, parce que c’est un métier quand même solitaire, et je trouve que, et

ces rencontres c’est d’abord à parler de ce métier là. Parce qu’on aime beaucoup

quand même parler de notre métier, et qu’on en parle à longueur de temps.

Po u voir tro u ver d’autres interl o c u t e u rs lointains. C’est beaucoup de plaisir de

parler de ce métier là avec d’autres acteurs de cette chaîne graphique. Et en même

temps de s’ouvrir à d’autres techniques, parce qu’on peut très vite s’enfe rm e r

dans, dans ce métier là, dans son système, dans ses pratiques et c’est bien, c’est

très bien d’aller voir ailleurs. »

Jean-Marie : « Syndicat national des graphistes Rhône-Alpes, Rhône-Alpes,

c’est très important puisque effe c t ivement c’est une entité régi o n a l e. Ça perm e t

e ffe c t ivement d’avoir des liens avec les autres créat e u rs, d’avoir une densité

d’échanges […] Disons que ça permet, outre les actions qui peuvent être menées,

c’est vrai que l’intérêt numéro un d’un groupement est constitué par la possibilité
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de rencontrer d’autres professionnels, d’échanger avec eux. Si aujourd’hui je suis

groupé avec mon collègue Thierry, c’est parce que je l’ai connu au syndicat des

graphistes, et autrement ça se serait pas fait, et si on s’est groupés, c’est grâce à

une formation également. ».

Thierry : « Oui, je suis adhérent au Sng, je dirais un petit peu au départ pour,

heu, par culture et je dirais par principe de ce côté, heu, ben y faut être solidaire,

faut se serrer les coudes et heu, agir ensembl e, et puis autant, pour son bien

p e rsonnel et pour l’ensemble de la pro fession, donc ya un côté un petit peu je

d i rais syndicaliste traditionnel et puis heu, surtout pour les contacts, pour les

é ch a n ges, actuellement c’est ce qui re s t e, hein, principalement, c’est-à-dire de

rencontrer d’autres professionnels, qu’il y ait des échanges, d’informations, ».

A l a i n : « J’étais au syndicat des peintres et illustrat e u rs, mais j’ai laissé

tomber un petit peu parce que ça avait pas de cara c t è re pro fessionnel, j’ai

abandonné. Le Sng ça me convient toujours, j’y suis toujours. Ça c’est plutôt

sentimental, parce que j’avais besoin de rencontrer des gens, j’étais longtemps en

agence, il y a une vingtaine d’années, je me suis retrouvé deux fois de suite au

chômage, parce que les boîtes avaient été grâce à des grèves répétitives des postes,

des boîtes qui faisaient de la vente par correspondance ont disparu. J’avais le

choix, ou je montais mon bureau comme je l’avais dejà fait, ou alors je continuais

à tendre la main comme d’autres le font maintenant, à pas se battre, donc je suis

plutôt un battant, j’ai remonté quelque chose et à cette époque là j’ai rencontré des

gens que je connaissais, et pourquoi pas, quand on se met à son compte rejoindre

un syndicat, quel qu’il soit, d’ailleurs, j’aurais eu un choix j’aurais peut-être fait

un choix. J’étais même aux deux syndicats, peintres et illustrat e u rs et

graphistes. ».

P i e rre : « Ben non, pas encore[…] Pa rce que heu, déjà, toujours

personnellement, au niveau paperasses, je suis merdeux comme c’est pas possible,

il me faut beaucoup de temps pour que ça soit bien mis en place, heu, en plus,

heu, pour, moi, pour ce qui est du Sng, heu, je tro u ve des gens ex t r ê m e m e n t

compétents dans le Sng, qui peuvent aider pour beaucoup de choses, chercher et

trouver le client, savoir communiquer, tout ça, par contre, pour l’instant c’est un

peu flou, pour ce qui est au niveau installation, en tout cas plus pour mon statut

que pour quelqu’un qui veut être une entreprise individuelle, un graphiste, donc,

heu, Pfou, ya très peu de gens qui sont vraiment au courant des, des rituels à

utiliser pour aller à la maison des artistes, pour y accéder, donc, heu, tant que c’est

et pis, j’ai l’impression que c’est, enfin pour moi un syndicat c’est quelque chose

d ’ o ffe n s i f, heu, et pour l’instant j’ai trouvé que la bat a i l l e, elle était plutôt

intérieure dans le Sng, plus qu’à l’extérieur, et puis si j’ai un jour envie d’en faire

p a rt i e, je pense que j’irai pas en tant que quémandeur fébri l e, je serais plutôt

solide pour imposer mes idées. Mais pas, et puis il faudrait que je voie si j’ai ma
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place au Sng, c’est quand même le Syndicat national des graphistes. Alors si je me

mets à faire autre chose, je vais pas aller emmerder le monde. Est-ce que c’est une

affaire de génération ? Peut être, et c’est pas la génération des hommes, mais des

métiers, enfin l’évolution des métiers, même si tout le monde maintenant se doit,

pratiquement de travailler avec un ordinateur, mais heu, comment je pense que les

gens qui sont à l’ori gine du Sng sont des gens qui ont vécu cette péri o d e …

euphorique des années 60 et après, où on pouvait facturer largement au-dessus de

ce que ça valait, et le syndicat a plus été créé autour de l’idée de pro mu l g u e r

l ’ i m age du métier que de défe n d re un métier qui maintenant heu est toujours

indispensable mais qui, qui suscite beaucoup d’envie et qui génère beaucoup de

mal à l’aise, de désillusion, parce que maintenant avec les machines on va très

vite, on peut travailler très vite, on peut accepter de mal se faire payer, mais c’est

plus la qualité qui va prôner, c’est plutôt les incisives…

Le discours du Sng est-il adapté ?

Pierre : « Ah, sûrement, enfin l’idée qu’on s’en fait. Je suis quand même allé

à des réunions, puisque mon père est adhérent au Sng, l’idée, enfin, l’idée fausse

que j’avais d’un syndicat, c’est ce qu’on connaît, c’est-à-dire, enfin pas une

machine de guerre, mais quelque chose de très costaud, heu, qui a du poids, qui

connaît les intermédiaires, qui connaît, qui sait là où ça fait mal pour pouvoir agir,

et puis en fait, heu déjà je me suis posé la question, est-ce qu’ils ont un avocat ?

Oui, ils en ont un, je crois, et il est à Paris, je pense qu’il doit passer à Lyon quand

il descend sur la côte, et puis voilà, quoi. Donc, pour moi un syndicat c’était

quelqu’un qui défe n d, mais évidemment c’était idiot, c’était idiot ce que

j’imaginais, déjà il va pas défendre des gens qui n’y sont pas, il faudrait que tout

le monde y soit pour que, pour qu’il puisse se défendre. Ben justement ya pas de

c o rp o rat i s m e, c’est pas un mot que j’aime le corp o rat i s m e, parce que ya le

corporatisme des médecins, qui se protègent, enfin, le corporatisme tout le monde

sait ce que c’est, mais là on n’a pas l’impression que… j’apprécie le côté plutôt

œuvre sociale du Sng d’accueillir les gens qui veulent commencer, de les guider,

tout ça, mais heu j’sais pas, on a l’impression que derrière ya des gens avec un peu

plus d’amour pro p re et pas qui, oui, enfin qui pre n d raient des écoles, des

diplômes, et enfin quand il y des gens qui débutent ils ont besoin de se sentir, ya

pas comme une chambre de commerce ou un truc où on va voir… ».

Jean-Marie : « Je crois que s’il n’y avait qu’un syndicat national, je ne serais

pas du tout adhérent vu le peu d’info rm ation qu’on reçoit actuellement du

groupement national, je serais pas adhérent ».

Thierry : « bon au départ ça a été aussi pour apprendre en ce qui concerne la
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p rat i q u e, basique, la comptabilité, mais enfin ça revient toujours à de

l ’ i n fo rm ation, hein. On m’a dit, la comptabilité, l’Ap l rl *, machin, tout ça, à la

base, c’est quand même surtout de l’information, et puis bon en théorie, même

dans le syndicalisme je dirais traditionnel, ya le côté reve n d i c atif et de fa i re

avancer les choses qui est derrière, qui est de défendre justement notre profession

et on en revient par exemple au statut de la maison des artistes, on en revient au

s t atut, alors là c’est beaucoup plus vaste à un nouveau statut à tro u ver entre le

salarié et l’indépendant, et je crois que là les organismes professionnels seraient

des interlocuteurs, mais, heu, bon, ils le sont plus quoi. ».

Alain, à propos du SNPI (syndicat des illustrateurs) et du Sng : « C’est plus

artistique, c’est plutôt pour aider les gens qui ont des problèmes, c’est pas du tout

un syndicat, c’est un syndicat qui a fait pas mal à l’époque de Lang, pour les

d roits d’auteurs, justement. Ça, ça a été re m a rq u abl e, mais ya pas eu de suite,

hein, la maison de l’image tous ces trucs là, ça a pas suivi, ya toujours la Spadem,

mais c’est tout. Ils n’ont pas réussi dans leur mission ? Non. Et le syndicat des

graphistes a été plus modeste ? Plus modeste, mais n’applique toujours pas, les

grandes lois du droit. Tu préférerais avoir un syndicat plus combatif ? Qui nous

représente mieux. Et qui défende plus dans le sens d’une profession et pas d’un

métier ? Parce qu’un métier, comment le définir maintenant. Donc en faire une

profession ? Exactement, oui, oui, complètement. Responsabilité, déontologie…

Qui va être très très dure à mettre au point, parce que c’est une profession qui est

tellement monumentale maintenant, hein c’est un peu comme le vétérinaire, moi

je tro u ve qu’un vétéri n a i re il est meilleur qu’un médecin, parce qu’il doit

connaître tous les animaux, alors que le médecin il en connaît un, et encore, il y

en a pour les ongles, un pour le trou de balle, un pour la rate. Tu te reconnaîtrais

bien dans cette idée de profession qui serait réservée à des gens qui ont une vraie

formation, Pour ceux qui en ont vraiment envie, qui bricolent pas, parce que ya

trop de gens qui font n’importe quoi, ça nous dessert. On passe pour des rigolos.

On nous dit monsieur, moi, un logo, ya un type qui m’en a fait un pour 1500 F,

c’est déjà pas mal aujourd’hui, c’est scandaleux, ça, bon, on sait très bien que

quand on a fait des études de graphisme, ya de bonnes écoles même en France,

yen a en Suisse, en Allemagne, en Angleterre, pour mettre au point un logo, c’est

un travail sérieux, ya des gens qui le font sérieusement, mais tout le monde ne

peut pas faire, cette chose là. Tu es à la retraite dans trois ans et tu imagines bien

cette professionnalisation ? Ah oui, sans ça yaura pas de survie de la profession,

c’est fini. Tu penses que la profession peut se casser la gueule ? Complètement.

Et le syndicat des graphistes aussi ? Ah oui, on dev rait être dix fois plus

nombreux. C’est simple, c’est clair, on n’a jamais pu trouver le nombre même en

rendant conviviale la chose. ».
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L’avenir

Le travail en équipes, le regroupement de compétence semblent constituer

une des réponses possibles face à la concurre n c e. Face aux agences de

c o m mu n i c ation qui font de moins en moins travailler les indépendants et

préfèrent les intermittents du spectacle, les salariés ou les intérimaires.

Pour Catherine, l’avenir de la profession passe par les regroupements afin

de représenter une taille assez importante pour répondre aux appels d’offres : « Je

pense que c’est une bonne idée de monter des associations qui sont des

a s s o c i ations de compétences pour pouvoir répondre à plus de choses que les

graphistes indépendants travaillant tout seuls. Donc on voit bien au trave rs du

syndicat que ces gens qui travaillent seuls, c’est très laborieux. […] Je pense qu’il

y a trop de gens qui se sont mis à leur compte ces dernières années. Maintenant

les jeunes, ils cherchent à travailler ensemble, par équipes, il y a quelque chose de

bien plus sain. ».

Son avenir personnel est plus inquiétant : « je ch e rche pas trop à essaye r

d’être lucide par rapport à ça. C’est pas évident parce que j’ai trop vu de fins de

parcours de graphistes un peu alarmantes. C’est vrai que ça fout les jetons donc je

dis que j’espère ne pas tomber. De toute façon, il y beaucoup de gens pour

lesquels les fins de parc o u rs ne sont pas très faciles donc il y en a qui sont

s é c u risés par le fait qu’il sont des salariés, nous on n’est pas des salariés, on

dépend complètement des commanditaires qui peuvent préférer travailler avec des

gens qui sont dans la mode, des gens plus jeunes… ».

Florence : « Ah, je l’imagine pas du tout, je l’imagine pas du tout, l’idée

d’être vieille graphiste me séduit pas vraiment. Et parce que les exemples qu’on a

sous les yeux, dans nos entourage sont jamais très.. Les graphistes en fin de

carrière ont souvent moins de travail que les jeunes graphistes, et c’est pas très

réjouissant comme perspective. Mais d’un autre côté c’est un métier qui ouvre sur

tellement d’autres professions, qui fait rencontrer tellement d’autres gens que je

m ’ i m agine pas vieille grap h i s t e, mais je suis pas inquiète par rap p o rt aux

possibilités, je pense que ce sera un autre métier, j’imagine faire un autre métier,

mais qui découlera de ce métier de grap h i s t e, de par les clients re n c o n t r é s ,

l ’ é volution des techniques aussi. Ça sera pas, j’imagine pas ça comme

maintenant, mais, dire ce que ce sera, je n’en ais pas idée, j’espère que ce sera

très gai, toujours autant que ce métier. ».

Jean-Marie : « La question est très large. Je pense que de toute façon, tout

est lié aux connaissances, si on veut s’orienter vers de nouveaux marchés, il faut

a c q u é rir de nouvelles connaissances, si on est bien dans son marché, il fa u t



c o n t i nuer dans son marché, mais à condition que celui là reste port e u r, donc là

e ffe c t ivement. Je pense que les métiers de commu n i c ation dans notre pays ont

e n c o re pas leur place, ya beaucoup d’entrep rises encore qui ne commu n i q u e n t

pas. C’est vrai qu’il y a beaucoup de monde sur le marché, donc, à chacun de

mettre en avant ses talents et de les mesurer pour savoir effectivement si on a une

place à prendre. ».

Thierry : « Comment je perçois mon avenir, ben, ben, justement en essayant

de m’entoure r, de nous entourer de personnes qui aient des compétences

c o m p l é m e n t a i res aux nôtres, notamment techniques, et notamment dans le

domaine de tout ce qui est numérique, de rencontrer des gens qui sont très fort,

enfin très, qui sont compétents en technique, dans internet ou le multimédia quoi,

qui aient une compréhension de ce qu’on fait, mais qui veulent pas tout faire, nous

actuellement on est poussés à tout fa i re, et c’est vrai qu’il y a de nouve a u x

logiciels autour d’internet, et dis donc il faut arrêter là, je veux bien le faire, mais

on peut pas tout faire. Ça revient aussi à se dire, mais qu’est-ce qu’on fait, on fait

des équipes, d’indépendants, est-ce qu’il y a des réseaux, mais les réseaux c’est

bien beau, mais, pfuit, je vois pas bien comment ça fonctionne un réseau. On a

t o u j o u rs fonctionné en réseau, de toute façon dans nos métiers, plus ou moins,

bon voilà, l’évolution c’est ça, pour le reste moi il me semble que ce qui est

i n t e rnet ou multimédia, les compétences que j’ai dans le domaine de la

communication sont à mettre en valeur, à exploiter, internet c’est pas très sorcier,

ya des choses supplémentaires, qui sont l’animation et le son, c’est pas

n é g l i ge abl e, mais en plus j’ai toujours été très sensible au cinéma, au dessin

animé et au son, donc, pas d’inquiétude ».

Alain : « C’est difficile dans le sens où il y a une normalisation par le bas,

c’est-à-dire que tout est dévalué, les dessins que je vendais à 600 francs en 85,

ben sont à 400 aujourd’hui. Mes revenus ont fait que baisser depuis 91, la guerre

du golfe, à peu près. Des clients qui sont pas fidélisé, ou alors je sais pas faire, je

sais pas acheter les gens, je donne pas d’enveloppe, j’invite pas trop […] et puis

moi après pas mal d’années, je commence à fatiguer. Je fais un travail double de

recherche de clientèle, mais j’ai moins la pêche, et puis je me lasse, au bout de

trois fois ils m’ont viré j’y vais plus, alors qu’avant j’aurais eu d’autres relations,

différentes, quoi. ».

Pierre : « Mon avenir, heu ça dépend des jours, quand je reçois les taxes,

mon avenir est ruiné, et puis quand j’ai des idées et que j’ai des boulots

i n t é ressants, ça me donne envie d’aller plus loin, j’ai envie de fa i re des born e s

i n t e ra c t ives, de bombarder les gens d’info rm ations, d’images, fa i re mieux que

Jean-Michel Jarre, et (rire) […] j’irais peut-être pas, pour des raisons techniques
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me lancer dans l’édition, j’ai, si je veux, je connais des éditeurs, des gens qui

p e u vent m’éditer, s’ils sont intéressés dans mes projets, s’ils pensent que c’est

v i abl e, ils m’aideront, par contre, enfin personnellement moi je vois plus sur

l’édition, c’est-à-dire je vais pas éditer, je vais créer des, des objets artistiques et

qui seront pas forcément vendables […] dans cet avenir là j’aurai complètement

englobé le grap h i s m e, c’est-à-dire que, de toute façon rien ne se fait, dans

l’image, si on a besoin d’écrire, si on a besoin de montrer des images, on peut pas

passer au delà du graphisme et en plus, tous les logiciels multimédia, c’est du

graphisme, hein, parce qu’il faut placer les boutons, il faut placer les fenêtres, si

on le fait mochement, ça va bien un moment, mais, bon, après les gens ils vont

voir que c’est un défaut, que c’est pas une création artistique. ».

Tania : « pour le moment, j’ai des très bons boulots, je cherche pas du tout

du travail, le travail vient comme ça tout seul et je fais pour le moment des bons

chiffres d’affaires, je sais pas comment ça va se passer après, mais j’ai pas envie

de continuer comme ça et je pense que je vais retourner vers quelque chose de

beaucoup plus artisanal parce que je sui escl ave du stress et du de toute la

technologie. ».

A n n e : « Aucune idée, je suis pas du tout ambitieuse, j’ai envie de vo i r

comment vont venir les choses. Pe u t - ê t re que je me diri ge rai plus ve rs

l’illustration, je crois que ça va dépendre des rencontres que je vais faire. ».

Conclusion de l’enquête

Les graphistes interrogés font part i e, dans leur majorité, de la ch a î n e

grap h i q u e. Les nouvelles tech n o l ogies sont pour eux d’ab o rd des outils qui

s’ajoutent aux leurs, il y a donc appropriation et  banalisation.

Dans un premier temps, les nouvelles tech n o l ogies ont élargi le ch a m p

d ’ i n t e rvention des graphistes, en leur permettant de pro d u i re des maquettes de

grande qualité, d’effectuer des re t o u ches facilement, et de rap at rier la

composition des textes, puis le traitement des images. Mais ça a provoqué une

d é p o rt ation des pratiques ve rs plus de technique et une confusion dans les

at t ri butions de chacun. Confrontés à une nouvelle concurre n c e, provenant de

leurs partenaires traditionnels, comme les imprimeurs, puis à celle des ateliers de

P. A . O. et de pré-pre s s e, et enfin aux usage rs aux-mêmes, ils ont besoin de se

distinguer et de redéfinir leur champ d’intervention.
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Les graphistes se sont ap p ro p rié les outils, mais se posent la question de

leur statut. Selon la nat u re des commanditaires, il doivent nav i g u e r, entre

t e ch n i q u e, marché et va l e u rs. La seule technique n’est pas une réponse

satisfaisante, et ils savent que sur ce terrain, ils ne feront pas le poids. Ils insistent

donc sur leur formation initiale, dessin, beaux-arts, et., et mettent en avant le rôle

de conseil, la qualité d’écoute. Parfois, ils se demandent si le métier qu’ils font

est encore le leur, parfois, ils abandonnent. Il leur faut lutter pour faire admettre à

leurs commanditaires que leur métier répond à une logique de publication et pas

d’informatique. Les graphistes papier se situent en effet dans la chaîne graphique,

dans le champ de la communication ou le champ culturel, et pas dans un nouveau

dispositif informatique, question de culture « ça met en question les raisons qui

m’ont fait choisir ça ».

Le souci de distinction est très présent et on craint que la technique ait tout

envahi. Il vaut mieux ne pas aller trop loin sur un terrain déjà bien occupé. Le

graphiste doit apporter des solutions qui ne sont pas liées à l’ordinateur. Ce que

doit apporter le graphiste, c’est une maîtrise des signes, des connotations, et aussi

une méthode qui consiste à ne pas se sat i s fa i re du joli, mais à s’occuper du

message.

Tout explose ! Et pour survivre, deux positions apparaissent. 

Soit les graphistes doivent être des maîtres d’œuvre, des architectes de

l ’ i m p rimé, des graphitectes, des designers. Ils doivent avoir une bonne

connaissance des étapes techniques et doivent ex p l o rer de nombreux secteurs ,

comme le son, l’interactivité. Après avoir licencié leurs dessinateurs d’exécution,

pour les remplacer par des imprimantes couleur, certains se posent la question du

re c rutement ou de la constitution d’at e l i e rs plus importants pour amortir le

financement, mais aussi pour mieux répondre aux appels d’offres nécessitant des

équipes plus étoffées. 

Soit ils se considèrent comme des escl aves de la machine et veulent en

sortir, par l’orientation vers des métiers artistiques, l’incorporation à des filières

culturelles, d’enseignement, de conseil. 

Si les pre m i e rs sont prêt à entrer dans une démarche Q u a l i t é qui leur

permettrait de structurer leur offre, les autres ne sont pas prêts à sacrifier tout ce

qui fait partie de leur imaginaire et de leurs représentations. Pourtant, ils ont tous

61



conscience de la nécessité pour les graphistes d’élab o rer une off re cl a i re et

vérifiable, pas seulement basée sur le talent, mais aussi sur une garantie pour les

clients et commanditaires, tant en méthodologie, qu’en descriptif de la démarche

et respect du cahier des charges. De plus en plus fréquemment, les graphistes sont

exclus des appels d’offre au profit de studios de design mieux organisés.

La lecture des tableaux Art i s t e - t e chnicien-designer et Commu n i c at i o b n

culture-chaîne graphique permet de comprendre la diversité des  trajectoires. Par

exe m p l e, Cat h e ri n e, Tania et Th i e rry peuvent choisir leur direction. Cat h e ri n e

s’oriente actuellement vers une clientèle parisienne et a obtenu la confiance d’un

éditeur d’ouvrages pédagogiques. Tania peut basculer sans difficulté ve rs une

p ro fession artistique (sa mère est céramiste). Th i e rry travaille dans les mêmes

locaux que Jean-Marie, et ils viennent de recruter un jeune graphiste passionné

par Internet. Claire a quitté le métier et entreprend une formation de formatrice.

F l o rence a manifesté son intention de re j o i n d re la fi l i è re culturelle et Anne est

très inquiète pour son avenir. L’avenir d’Alain est tout tracé et celui de son fils

sera certainement chaotique, mais passionnant.

Loin des centres de décision parisens, les graphistes interrogés témoignent

du malaise d’une pro fession qui doit s’adapter à de nouvelles pratiques, à une

c o n c u rrence féroce et à un marché qui se réduit. Leurs réponses dépendent de

leur fo rm ation initiale, de leur mode d’accès au statut, de leur tra j e c t o i re. To u t

explose, et les champs qui s’offrent à eux sont ceux des professions artistiques,

du design, et de la technique. Ce n’est pas la fonction de graphiste qui est remise

en cause, mais le statut de travailleur indépendant et son orga n i s ation. Les

déplacements se font ve rs des cadres d’emploi dive rs i fiés, Pierre est le plus

indépendant, mais le plus précaire, Anne dev i e n d ra certainement salari é e, ne

disposant pas du réseau indispensable, Catherine, en revanche, a bien su exploiter

le sien. Jean-Marie et Thierry ont choisi la voie du développement et de l’entrée

dans le champ du design et de la pro fe s s i o n n a l i s ation. Florence dispose d’une

réputation suffisante pour tenir son rang et choisir sa voie.

62



3-2 La diffusion des pratiques graphiques

L’ e n gouement des usage rs des nouvelles tech n o l ogies pour la P. A . O. et le

grap h i s m e, avec la mu l t i p l i c ation des revues et des lieux d’exposition, l’intérêt d’un

l a rge public pour la calligrap h i e, la typographie et la mise en page et en écra n ,

v é ri fié lors de la Semaine des écri t u re s c o n fi rment la tendance au déve l o p p e m e n t

de pratiques semi-pro fessionnelles et à la dilution du statut de grap h i s t e.

Les nouveaux arrivants sont secrétaires de rédaction, ch a rgés de

communication, secrétaires, enseignants. Formés à l’Université ou à l’occasion de

stages, ils sont en mesure d’atteindre un bon niveau dans la pratique des logiciels.

La curiosité et la culture font le reste. 

Le parcours de Patrice illustre bien le déplacement que devront effectuer

les graphistes.

Après une licence en droit, il est correspondant du Progrès pendant trois

ans, avant de devenir secrétaire de rédaction. Contra i rement à certains de ses

collègues, qui sont terrifiés par l’ordinateur, il a commencé à pratiquer en 1990.

Pour lui, c’est plus qu’un outil, c’est un plaisir. L’ i n fo rm atique a eu un effe t

considérable sur son métier. « Aujourd’hui, c’est effectivement celui qui maîtrise

les réseaux, qui a le pouvoir et qui détermine ce qu’on met dans le journal, c’est

pas celui qui commande les papiers, celui qui les fait circuler, qui sait les recevoir

ou ne pas les recevoir. ». 

A son avis, les graphistes ont du souci à se fa i re. « Les pro fessionnels, par

rap p o rt à des usage rs individuels, qui vont utiliser des copies piratées, Quark

X p ress peut être dans tous les foye rs, les pro fessionnels ont encore un rôle

d ’ e n c a d rement. Sachant qu’ils ne pourront plus s’opposer aux mu t ations, ils sero n t

o bligés de les accepter et à ce moment là, étant pro fessionnels, étant fo rmés, aya n t

par définition une réfl exion sur l’activité, auront un rôle d’encadre m e n t ,
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d ’ a n i m ations de stages, par exe m p l e, les associations sont énorm é m e n t

demandeuses, sont énormément fab ricantes de commu n i c ation, demandent

é n o rmément de stages de mise en page, de trucs comme ça. Il y a une explosion de

l ’ i n fo rm atique indiv i d u e l l e, on l’a vu  à la re n t r é e, là, donc les usage rs vont avoir de

plus en plus accès à toutes ces techniques, donc il vont fab riquer de plus en plus

eux-mêmes, ça on n’y peut rien, je sais pas si c’est souhaitable ou pas mais on n’y

peut rien. Donc les pro fessionnels, qui ont du recul sur la nat u re de l’info rm at i o n ,

sur sa diffusion, sur la lecture, sur la typograp h i e. Eux ont une place à jouer. Un

bulletin d’association qui est illisibl e, ben il est illisibl e, donc l’association va se

poser des questions […] Il ont intérêt aussi à fa i re du conseil, et faisant du conseil

et ouvrant les yeux des usage rs, je pense aux associations, je pense que celles-ci

ve rront l’impact que peut avoir une commu n i c ation, et toute l’importance que ça

peut avo i r. » .

Patrice a participé aux stages de la Semaine des écritures (multimédia et

Internet), et vient d’intégrer la cellule Internet du Progrès de Lyon. 

3-3 Les nouveaux graphistes

Ils sont secrétaires de rédaction, font partie de groupes intern at i o n a u x ,

d’équipes pluridisciplinaires, ils sont le plus souvent salariés ou intermittents du

s p e c t a cl e. Ils font partie d’équipes de production qui leur fo u rnissent une

proportion majoritaire de leur activité. Ils travaillent souvent pour le multimédia.

Une journée de re n c o n t res intitulée N o u veaux médias, nouve a u x

graphistes, à Villeurbanne, a permis aux graphistes de la région Rhône-alpes de

r é fl é chir à leur place et leur rôle spécifique dans le champ des nouve l l e s

t e ch n o l ogies, avec l’intervention d’une graphiste multimédia spécialisée en

cédéroms et d’une deuxième jeune professionnelle ayant effectué le parcours de

fo rm ation cl a s s i q u e, puis une fo rm ation aux techniques d’Internet tout en

imposant une ligne esthétique. 

La première fait bien la différence avec les graphistes papier, ou d’édition,

Par exemple, pour le cédérom sur la voile Les Glénans, elle a travaillé avec des

équipes réparties géographiquement, à Lyon et Annecy, en Belgi q u e, ayant des

compétences spécifiques, en programmation, en son, en graphisme. Elle travaille à

d i s t a n c e, sous la re s p o n s abilité d’un producteur et se bra n che systémat i q u e m e n t

sur Internet pour corre s p o n d re et envoyer des documents. Son travail est une
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réponse graphique immédiate et spécialisée, elle fait les écrans sur Photoshop.

Elle considère que son travail est plus proche de la production audio-visuelle que

de la chaîne graphique. Elle est un maillon, indispensable, de la chaîne. Elle se

présente comme graphiste multimédia.

La deuxième graphiste est très jeune, il est entrée il y a deux ans dans une

entreprise de développement internet à l’issue d’un Bts expression visuelle suivi

d’une année post-diplôme. Elle travaille sur l’organisation de la lecture « le travail

du graphiste sur l’outil internet se compare un petit  peu à un travail de

signalétique. Le site internet pour moi, c’est un petit peu un espace virtuel dans

lequel le graphiste doit organiser une signalétique pour pouvoir guider

l ’ i n t e rn a u t e ». H i é ra rch i s e r, contourner ou utiliser les contraintes, utiliser le

mu l t i fe n ê t rage pour mettre en évidence les éléments de nav i gation sont ses

p r é o c c u p ations. Sur le plan de la conception, pour elle, ça ne ch a n ge pas

énormément de chose « pas de choses fondamentales, c’est un petit peu ce qui m’a

permis de m’adapter si facilement à la création de sites, alors que je ne connaissais

pas trop l’outil internet avant de me plonger là dedans, parce que finalement, la

m a n i è re de réfl é chir et d’ab o rder un brief est un peu la même, il suffit juste

d ’ i n t é grer les contraintes techniques et de savoir en tenir compte. Elles sont

l o u rdes, mais ça s’améliore. En fait, ce qui ch a n ge aussi sur le plan de la

c o n c eption, c’est que moi je travaille directement sur ord i n at e u r, ce qui signifi e

que la maquette, l’avant projet, quand il est accepté, ou après modification, il est

i n t é gré tel quel par le programmeur et il n’y a pas de travail de mise au net,

finalement la maquette et le produit fini sont souvent confondus. Un site est un

travail jamais fini, parce qu’il a pour fonction d’évoluer et de donner l’information

actuelle, donc c’est un outil dynamique de communication. Par rapport au suivi de

projet, je travaille en collaboration avec un programmeur et un rédacteur. Moi je

m’occupe que de la partie strictement graphique et je ne suis pas chargé de faire la

programmation et d’intégrer toutes les liaisons entre les différentes pages. ».

Au début, elle a trouvé ça contraignant, puis elle s’est libérée des contraintes

techniques, aujourd’hui, elle trouve que le fait de ne pas travailler seule ouvre le

champ de création du grap h i s t e, avec le son, l’animation et l’intera c t ivité. La

c o m p l é m e n t a rité de compétences entre le rédacteur, le programmeur et le

graphiste lui paraît très importante et elle n’envisage pas de travailler autrement.

Ces deux témoignages recueillis quelques mois après les interwiew s

é cl a i rent bien les évolutions possibles des pratiques, reconnaissant aux aux

graphistes des compétences spécifiques et leur utilité dans des équipes de

p roduction confrontées  aux ch a rtes graphiques  et  aux produits de
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c o m mu n i c ation.  

3-4 Les discours

Une annexe est consacrée au Syndicat des graphistes. La part i e

d é veloppée dans ce ch ap i t re observe ra le cl ivage provoqué ces dern i è re s

années  entre  les défe n s e u rs  du s tatut  d’art i s te e t  la  tendance à  se

rap p ro cher  des  des igne rs . Pour ce qui concerne les publ i c ations, u n e

polémique à propos des graphistes et des artistes publiée dans É t ap e s

grap h i q u e s s e ra l’occasion de fa i re perc evoir l’émergence d’un ch a m p

s p é c i fique alimenté par la re fl ex iv i t é .

3-4-1 Le Syndicat National des Graphistes

Le Syndica t des  graphi stes  es t  parc o u ru  de  tendances  et  de

m o u vements, comme toutes les institutions. Deux grands courants sont

rep é rabl e s : celui qui est at t a ché à la conquête du statut de la Maison des

a rtistes et celui qui aimerait se rap p ro cher des designers. Le pre m i e r

domine les instances de décision, malgré un ancien président qui ava i t

même été jusqu’à part ager les locaux avec le syndicat des designers. Le

phénomène le plus intéressant aujourd’hui est la position du Sng Rhône-

Alpes. Cette délégation régi o n a l e, selon les instances nationales, mais

s y n d i c at indépendant dont les statuts sont déposés selon les Rhônalpins a

représenté jusqu’au tiers des adhérents pour toute la France et adopte

une position plus pro che des préoccupations de la base, en organisant des

réunions sur l’orga n i s ation, la fo rm ation et en posant régulièrement la

que st ion  du  mon tan t  de s  c ot i sa t ions ,  qu i  dev ra i t  s e lon  eux  ê t r e

p ro p o rtionnel au reve nu et non pas un droit d’entrée ne donnant dro i t

qu’à une grat i fi c ation symbolique. Un autre point de friction est celui de

la réfl exion sur la qualifi c ation pro fessionnelle dont les parisiens ne
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veulent pas entendre parl e r, craignant, non sans raison, de perd re à cette

occasion le  sta tut  d’art i s t e.  Rhône-Alpes ess aie  d’êt re  pro che des

p ratiques alors que Pa ris se sent investi d’une mission de défense du

s t atut. Il faut noter que le Sng n’a plus d’influence sur l’at t ri bution du

s t atut à la maison des artistes et que les graphistes ne font souvent que

passer au Syndicat pour re n fo rcer leur dossier d’admission.

Les délégations régionales comme Midi Méditerrannée et Nord Est

ont du mal à se déve l o p p e r. Ce n’est pas le cas de la région Aquitaine,

qui organise depuis 3 ans des actions spectaculaires de promotion et de

l é gi t i m ation du métier de grap h i s t e. Ce groupe issu du Syndicat a décidé

de créer  une associ a t ion spécif ique  en ru p t u re  avec les  ins t ances

n ationales. Une cotisation moins élev é e, des actions locales, perm e t t e n t

de réunir des pro fessionnels  qui ne veulent plus entendre  parler du

S y n d i c at  national  et ne voient  pas pourquoi ils cotiseraint pour une

o rga n i s ation qui poursuit une logique à laquelle ils ne comprennent plus

rien. Pour eux, d’autres moyens de légi t i m ation existent, leur stat u t

social ne doit plus rien à l’action du Syndicat et il ne se re c o n n a i s s e n t

plus dans son discours. C’est aussi le cas en Rhône-Alpes, mais les

re s p o n s ables restent at t a chés à l’ins tance nat i o n a l e. Ils pensent qu’il

fa u d rait la réfo rmer de l’intérieur et demandent la tenue d’États généra u x

du grap h i s m e.

Quant au Sng Rhône-Alpes, c’est en 1991, qu’il a organisé sa pre m i è re

j o u rnée de fo rm ation consacrée aux nouvelles tech n o l ogies. Les stages se sont

ensuite succédés, avec les logiciels de mise en page, de traitement d’images, les

visites d’at e l i e rs à la pointe des innovations techniques. Des fo rm ations au

multimédia, puis à Internet ont précédé une période consacrée à l’organisation et

au travail en réseau.

3-4-2 Les publications professionnelles

Dans le domaine symbolique, dans la bataille du discours, plusieurs

instances sont en concurre n c e : La revue É t apes grap h i q u e s, issue d’un gro u p e

important de formation créé au début des années 80, coïncidant avec l’émergence

des nouvelles tech n o l ogies (Mac). É t apes grap h i q u e s a pu se développer ap r è s

l ’ abandon de la revue B à t (Bon à tirer), qui a été la référence des grap h i s t e
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pendant plusieurs décennies.

Une deuxième revues importante est S i g n e s, elle s’adresse part i-

c u l i è rement aux écoles d’art, aux graphistes travaillant auprès des institutions

c u l t u relles, alors qu’E t apes grap h i q u e s est le lieu de légi t i m ation de prat i q u e s

plus commerciales et de nouveaux entrants par l’interm é d i a i re des nouve l l e s

technologies comme les infographistes. Il va sans dire que le public de Signes est

assez réduit et que sa parution irrégulière ne fidélise pas vraiment son lectorat.

A z i muts est une publ i c ation de l’école des beaux-arts de Saint-Etienne,

avec le soutien du Centre du design Rhône-Alpes. Cette revue aborde le design

grap h i q u e, qui est en passe de devenir la nouvelle ap p e l l ation des grap h i s t e s .

L é gitimant l’entrée des architectes et des designers dans le champ de la

c o m mu n i c ation grap h i q u e, cette revue est au cœur de la pro bl é m at i q u e

p ro fessionnelle actuelle. Le métier de designer étant beaucoup plus cl a i re m e n t

d é fini que celui de grap h i s t e, la méthodologie développée met en selle des

p ro fessionnels cap ables de répondre à des appels d’off res de plus en plus

fréquents en ga rantissant une ap p ro che qui ne mette pas en avant seulement

l’aspect artistique des projets. Une biennale du design a été organisée à Saint-

Etienne cette année, ra s s e m blant plus de 120000 personnes et re n forçant la

position des designers. Dans le nu m é ro 3, le comité de rédaction publie un

véritable manifeste : « Le champ d’action du design s’étend à toute conception

dans laquelle le travail sur les formes est intimement lié à une réflexion sur le sens

et la fonction qu’elles véhiculent. Les difficultés de ce jeu va rient suivant les

règles pro p res aux domaines de la production ou de la commu n i c at i o n : si le

designer “de produit” se doit d’apporter du sens, en valeur ajoutée, là où le cahier

des ch a rges ne lui impose que des cri t è res de consommation, le designer

“graphique” se doit, pour répondre à sa commande, de gérer un domaine où tout

fait sens. L’un travaille en milieu aride, et l’autre dans une abondance de signes et

de signifiés où il faut tailler, canaliser, et où les cri t è res de jugements sont

irrémédiablement subjectifs ». Une large place est faite aux exemples de chartes

graphiques et aux systèmes d’identification et de signalétique.

Dans le nu m é ro 5 de la rev u e, aux journalistes qui s’étonnent que l’ex p re s s i o n

“graphisme d’utilité publique” ne soit que rarement entendue pour ce qui est du

design d’objet ou d’environnement, François Barré, délégué aux arts plastiques au

M i n i s t è re de la culture, répond : « Ce re t a rd est peut-être dû au fait que les

graphistes – c’est leur initiat ive – ont voulu combat t re la cap t ation de ce mode

d’expression par les puissances privées – et pour dire les choses clairement – par

la publicité. Toute une part d’un message qui est un message de service public, de
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s i g n a l é t i q u e, d’info rm ation politique, sociale et culturelle a été travesti par la

réthorique publicitaire […] Les graphistes ont vivement et justement ressenti que

l’identité de la puissance publique ou des collectivités locales en ce qui concerne

les formulaires administratifs, les papiers d’identité, les déclarations d’impôts etc.

devait être le témoignage d’une certaine qualité de relation et de considération et

ne devait pas se réduire à l’ordre du spectaculaire et de la séduction. Il y avait là

quelque chose d’une autre nature, de l’ordre du civique et du culturel. ». La suite

de l’entretien concerne le design d’utilité publique et plus spécifiquement des

p r é o c c u p ations d’env i ronnement, mais cette préoccupation graphique est très

présente chez les designers qui disposent d’une fo rm ation et d’équipements les

conduisant à proposer leurs services auprès des commanditaires qui leur fo n t

plutôt confiance du fait du travail en équipes pluri d i s c i p l i n a i res et de leurs

méthodes de travail plus claires que celles des graphistes indépendants. Le Centre

du design lui-même, après avoir confié la création de son logo à une grap h i s t e

s’est tourné vers une agence de design pour réaliser ses catalogues, publications,

cédérom et site internet.

É t apes grap h i q u e s a pris position sur le statut des graphistes, en

témoignent plusieurs courri e rs publiés par cette rev u e. Fr é d é ric Joyeux signe le

p remier par A rt (iste) grap h i q u e ? L’auteur pense que les distinctions coura n t e s

visant à cerner les diff é rents champs de la création visuelle perdent de leur

pertinence et sont remises en cause. Ces glissements progressifs du sens sont de

n at u re à ch a n ger le rôle des graphistes dans la création contempora i n e.

L’ é m e rgence des nouvelles tech n o l ogies donnent les moyens de la liberté et le

marché est en expansion grâce aux nouveaux médias. Dans le même temps, l’art

c o n t e m p o rain est en cri s e, mais le système d’établissement des va l e u rs s’est

crispé, générant un art qu’il est légitime d’appeler officiel. Les graphistes, tout en

refusant de se revendiquer artistes, sont en prise avec le social. L’auteur s’attaque

à deux fléaux de la création contempora i n e, la nouveauté comme cri t è re

esthétique et l’ap p ro che concep t u e l l e, qui contri buent à isoler l’art i s t e. Les

graphistes, eux, sont ramenés sur terre par leurs commanditaires, les sanctions

sont immédiates. Entre les artistes sanctuarisés dans les musées et les graphistes

au cœur de la vie sociale, le choix de l’auteur est vite fait. Selon lui, la création

visuelle est là où elle a toujours eu sa place : au cœur du champ économique. Il

appuie sa démonstration sur des comparaisons avec les époques antérieures. Les

artistes travaillaient à la commande, et, comme les graphistes d’aujourd’hui, les

a u t e u rs de poteries egyptiennes ne se pensaient pas comme artistes. La nat u re

commerciale n’est pas un critère opérant pour définir une œuvre d’art. Frédéric

Joyeux pense qu’un certain système est parvenu à son terme historique et que le
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prochain chapitre sera écrit par les professionnels de la création visuelle.

Il n’en fallait pas plus pour provoquer des réactions et Bruno Poyard titre

« Le graphiste n’est pas un artiste rat é ». Selon lui, le land art n’est pas du

j a rd i n age, l’arch i t e c t u re n’est pas de la sculpture et le design graphique n’est

sûrement pas de l’art contemporain. Profiter de la confusion lui semble périlleux,

même s’il existe des moments communs. Le graphiste répond à une commande

a l o rs que l’artiste est dans le terri t o i re de la liberté la plus totale et doit se

c o n f ronter à des acteurs intellectuels pertinents et très actifs. Le designer ne

re n c o n t re aucune autorité. Bruno Poya rd ne tro u ve pas très réjouissant de

comparer le graphisme avec l’art de la commande des siècles précédents, art du

consensus et du confo rm i s m e. « Pour ro m p re avec cet idéal passéiste, il sera i t

o p p o rtun que le métier se dote d’une orga n i s ation intellectuelle opérante qui

puisse aider à définir le design grap h i q u e, veiller à sa non-médiocrité. Le

designer graphique n’est pas un art i s t e, ni un artiste rat é : il est un créat e u r

d’image et de sens, au service de l’usage, et il n’a aucune dette envers l’art. ».

Un troisième courrier de Pierre Arrighi cl ô t u re ra le débat. L’auteur dit

n ’ ê t re pas  d’accord avec Fr é d é ric Joyeux, mais lui accorde que l’art

c o n t e m p o rain est dominé par une sorte de grande courant décadent dont les

p rincipes sont la simu l ation esthétique de la pro p agande et de la pro c é d u re

(oubliant que l’art témoigne de son temps). Mais l’auteur nous intéresse quand il

dit que « ce qu’on appelle art contemporain n’est autre chose que du graphisme,

des combinaisons, adap t ations, agrandissements, design, que seul un ap p a re i l

environnant et médiatique vient consacrer ». Le travail de l’artiste est maquette

sur laquelle se tient un discours. Pierre Arrighi n’est pas d’avis de pours u iv re

cette course ve rs le bas, qui consiste à re n d re l’art plastique plus graphisme et

souhaiterait voir à l’inverse, plus artistique et plus libre, plus divers et inventif un

graphisme devenu rapidement uniforme, mondialisé et sûr de lui. On perçoit bien

les regards tournés vers le champ artistique de ceux qui se disent qu’ils pourraient

tenter leur chance opposés à celui qui se définit comme designer. 

L’intérêt n’est pas dans le résultat, mais dans le parc o u rs lui-même qui

construit le chemin en le parcourant, qui rédéfinit le champ. Accueillant dans ses

pages cette polémique, la revue joue bien son rôle dans le processus de réflexivité

visant à construire un champ spécifique du graphisme. Quel que soit notre avis

sur la question, le fait d’en débattre est le plus important pour mieux cerner le

champ et en construire les règles.

Signes, dans son numéro 6, du printemps 92, questionne le Syndicat des

graphistes à propos de la notion d’utilité publ i q u e. Il est question de la
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reconnaissance du graphisme, de sa démarcation avec la publicité et des relations

entretenues avec les institutions et les villes qui ont depuis longtemps l’habitude

des fa i re appel à des graphistes. Michel Wlassiko ff constate que le term e

graphiste ap p a raît dans les années soixante et désigne alors bien d’autre s

p ratiques que celles qu’il définit désormais (illustrat e u rs, photograp h e s

publicitaires). Les années soixante-dix voient le début du divorce avec la publicité

et une recomposition sociologique de la pro fession. Se rap p ro chant au gré des

présidences et des sensibilités tantôt de la pub, tantôt du domaine de l’art, le

parcours du Sng est exemplaire de l’évolution des mentalités et des pratiques, du

caractère mouvant de la profession.

Partant d’une image quasiment technicienne et haut de gamme au service

de la publicité, la pro fession s’en éloigne dans les années soixante dix pour

accéder à la liste des professions bénéficiant de la sécurité sociale des artistes. La

fin des années quatre-vingt voit l’émergence d’un nouveau groupe dirigeant qui

met l’accent sur la promotion de la profession avec une série de manifestations

c u l t u relles pre s t i gieuses visant à assurer la légitimité du grap h i s m e. Dans le

même numéro de la revue, le président du Sng trouve navrant qu’une ville comme

Pa ris soit incap able de se doter d’un lieu d’ex p ression et d’exposition du

grap h i s m e. Il en appelle à une diffusion permettant la populari s ation du

graphisme auprès d’un très large public et des média. Sa position est très

significative du souhait des graphistes d’évoluer dans le champ artistique et son

cortège de lieux d’excellence.

Rapportés par la revue, les propos échangés à Quimper sont significatifs des

p r é o c c u p ations des graphistes les plus connus de l’époque. Il s’agit pour eux

d’accéder au statut d’art i s t e. La pricipale question est “le graphisme est-il de

l’art ?”. Poser la question, c’est déjà se situer dans un champ. Des intervenants

font état de leurs difficultés face au marketing et à l’assujettissement. Claude

E veno, l’animateur du débat rappelle qu’un publ i c, ça se fab ri q u e, ça met du

temps « Peu à peu, une partie de cette collectivité se constitue en amateur d’une

forme artistique et devient un public ». Et Ruedi Baur raconte ce rapport maladif

à l’art qu’ont les graphistes « On reçoit de temps en temps des cartons d’invitation

d’anciens graphistes qu’on admirait, qui étaient des maîtres pour nous et qui,

quasiment à la re t raite commencent à fa i re de l’art et nous décoive n t

complètement ».

En juin 1994, pour son nu m é ro 11, la revue se radicalise en écriva n t :

« Signes n’est pas un organe de presse professionnel. Il s’agit bien de la naissance

d’une “revue d’art”[…] le graphisme est un art. Le graphisme a bien des sources

possibles. Toutes ont leurs mérites mais s’il faut en désigner une, qu’il soit dit, ici,
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que la peinture est l’art majeur auquel il puise. Ni l’architecture, encore moins le

design ou la publicité peuvent jouer ce rôle de référent pri m o rdial. Il est vra i

qu’avec la Biennale de l’affiche de Varsovie, le Mois du graphisme d’Echirolles,

la Maison du livre, de l’image et du son de Villeurbanne, le Festival de l’affiche

de Chaumont, les lieux de consécration ne manquent pas.

Parmi ces lieux de légitimation, la plaquette annuelle de la Délégation aux

a rts plastiques fait l’inve n t a i re des manife s t ations méritant la bénédiction du

m i n i s t è re. En 1998, l’accent était mis sur la révolution nu m é rique qui

« bouleverse et restructure au niveau mondial presque tous les secteurs d’activité

humaine. Pour les graphistes, les changements sont profonds. De nouveaux outils

de conception et de production ont tra n s fo rmé fondamentalement la ch a î n e

graphique et modifié sensiblement les pratiques. L’ ap p a rition des nouve a u x

réseaux et du multimédia place la création graphique sur écran à un point crucial

de la communication future. Dans ce contexte, à la fois stimulant et incertain, de

nouveaux langages visuels propres aux mutations technologiques et culturelles de

l’époque sont-ils en train d’émerger ? ».
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Conclusion

Face au développement des pratiques graphiques, qu’elles soient

p ro fessionnelles, avec les impri m e u rs, les infographistes et les secrétaires, ou

i n d ividuelles avec la diffusion de logiciels de traitement de tex t e, d’image,

d’accès au réseau, les graphistes sont confrontés à des concurrences diverses, une

vaste partie du marché leur échappe, et surtout, ils ne savent plus eux-mêmes tout

à fait ce qui les distingue des autres acteurs.

Il semble que l’utilisation des nouvelles tech n o l ogies soit vécue comme

l’ajout d’un outil plutôt pratique par les graphistes, mais provoque une vague de

bouleversements que ces derniers négocient en fonction de leur sens du jeu, de

leur trajectoire, de leur culture.

Ils se défendent par la diversité et ne se définissent pas comme profession.

rejoignant le pro fessionnalisme du flou décrit par Denis Ruellan chez les

journalistes et permettant de faire cohabiter les graphistes reconnus nationalement

et internationalement avec la masse des “localiers”.  Faisant partie de la filière des

a rts graphiques, mais aussi de celle de la commu n i c ation et de la culture, la

diversité est de règle, c’est une richesse. Les graphistes interrogés sont très clairs

quant à leur ap p a rtenance à la Maison des artistes. C’est un ava n t age fiscal et

social, ce n’est pas une profession de foi. Tout en mettant en avant leur formation

a rt i s t i q u e, ils se considèrent plutôt comme des designers utilisant leurs

connaissances artistiques dans le domaine des arts appliqués. Mais ce statut a

pour conséquence de figer la profession dans des schémas qui sont ceux des trente

glorieuses, et ne répondent pas vraiment aux évolutions du marché.

Très souvent, ils ont conscience du flou de leur qualification professionnelle

les mettant en contact et en concurrence avec des techniciens et savent qu’ils sont
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allés trop loin dans la manipulation des outils informatiques. Cependant, depuis

dix ans, il leur fallait explorer, apprivoiser ce monde, comme l’on fait aussi les

d e s i g n e rs et les architectes, qui s’occupent aujourd’hui des ch a rtes grap h i q u e s ,

p roduisent des documents de bonne qualité, disposant des mat é riels et des

méthodologies adaptées.

Les graphistes interrogés ne se reconnaissent pas dans la définition de

l ’ a rtiste pourtant défendue par l’orga n i s ation pro fe s s i o n n e l l e, en raison de

l’affiliation à la Maison des artistes. La plupart quittent le Syndicat après avoir

obtenu l’adhésion à la Maison des artistes. Le terme de designer semble mieux

leur convenir mais pourrait bien devenir un piège si la démarche des designer

ve rs un office de qualifi c ation voyait le jour. Cette démarch e, confo rme au

p rocessus de pro fe s s i o n n a l i s ation, est en cours actuellement et le titre sera de

moins en moins flou, permettant à ceux qui le possèdent de tenir un discours de

q u a l i fi c ation auprès des commanditaires publics à partir d’une démarch e

rigoureuse leur permettant de concourir pour des appels d’offres. Dans le secteur

privé, les démarches de contrôle qualité provoqueront une demande d’habilitation

qui aboutiront à écarter les professionnels ne disposant pas des agréments. Les

nouvelles technologies provoquent donc l’afflux sur le marché du graphisme de

professionnels autrement mieux organisés que les graphistes ne mettant en avant

que l’affi l i ation à la Maison des artistes. Les graphistes dev ront adhérer à

d ’ a u t res orga n i s ations pro fessionnelles pour élargir leur champ d’action,

regrouper leurs compétences pour répondre aux sollicitations de leurs

commanditaires et offrir des prestations de conseil, mettant en avant leur rôle de

cl e rcs. Il sembl e rait avant tout que les graphistes n’ont pas du tout envie de

s’enfermer dans des définitions, des référentiels, des procédures. Une carrière de

graphiste est éphémère et une formation générale solide leur semble le meilleur

atout pour saisir les opportunités. Plusieurs graphistes interrogés font état de

p rojets de re c o nve rsion ve rs des fi l i è res plus favo rables à l’image qu’ils ont

d’eux-mêmes, image souvent formée dans les écoles d’art et plus conforme à une

vision de l’artiste solitaire qu’à celle du travail en équipe.

La majorité des graphistes n’exerce pas en profession libérale et préfère le

s t atut de salarié ou d’intermittent du spectacle qui permet de travailler sur des

projets ponctuels et de bénéficier de la protection chômage. Le statut de salarié

est de plus en plus fréquent et les entreprises recrutent des graphistes qui, comme

les autres, ont du mal à tro u ver des emplois à un salaire correspondant à leur

niveau de qualification. Les graphistes semblent évoluer et le Syndicat National

des graphistes semble ne pas s’en apercevoir. Avec ses 250 adhérents sur toute la

France, il est loin de représenter la profession. 74



Les strat é gies de re c o nve rtion et d’adap t ation des pro fessionnels face à

l ’ a fflux de nouveaux acteurs, jeunes graphistes fo rmés dans les écoles d’art ,

nouveaux acteurs de l’infographie et du multimédia, designers et architectes, sont

variées, entre métier, profession et art.

Mais toutes ces adap t ations, accomodations ne peuvent fa i re oublier le

phénomène le plus important, qui est la possibilité d’accès à tous aux outils de

production et à la culture graphique, qui provoque un “changement de main”, des

professionnels aux amateurs, des maquettistes aux auteurs, des clercs aux u s age rs .

Le malaise éprouvé par les graphistes ne serait-il pas dans un premier temps

celui de la répudiation ? Les graphistes sont congédiés et doivent se replacer dans

la chaîne de production du sens. Soit ils pours u ivent leur carrri è re en étant

d é classés, soit ils se re c o nve rtissent dans des secteurs plus grat i fiants (sens du

placement) ou développent des stratégies de protection. Mais le graphiste n’est-il

pas produit par ce qu’il contribue à produire ? Comme la définition de l’écrivain

« a été le produit d’une longue série d’ex c o m mu n i c ations visant à re f u s e r

l’existence en tant qu’écrivains dignes de ce nom à touts sortes de producteurs qui

p o u vaient se viv re comme écrivains au nom d’une définition plus large et plus

lâche de la professsion. », la profession du graphiste aura avantage a se définir et à

se défendre, en oubliant le clivage indépendant/salarié. Il n’y a pas d’opposition

entre les stratégies des artistes et des designers, des indépendants et des salariés,

dans la mesure où ils développent des actions qui ont le même objectif de

distinction, de limitation de l’accès et de ses dividendes. Mais le champ artistique

se caractérise par un très faible degré de codification, alors que celui du design est

beaucoup plus explicite.

Les graphistes interrogés font tous partie de la cat é go rie des grap h i s t e s

p re s t at a i res de serv i c e. Que ce soit pour des clients industriels ou pour des

s e rvices culturels, leur démarche est conduite par la commande et les

c o m m a n d i t a i res. Cette position, revendiquée par tous, est certainement ambigüe

par rapport au statut de la Maison des artistes. Entre les discours et les pratiques,

e n t re la scène et les coulisses, on s’arra n ge, on bri c o l e, et personne n’est dupe.

C’est peut-être dans cet écart entre le discours du Syndicat et la réalité du terrain

que se situe la raison de la baisse considérable des adhésions, sachant qu’à

quelques ex c eptions près, la plupart des graphistes re c o n nus et célébrés ne sont

pas adhérents. Le nombre de places dans le champ artistique étant limité, les

graphistes se tournent plutôt vers de design, mais ne tiennent pas particulièrement

à en payer le prix d’entrée. Les avis sur la qualification, la professionnalisation ne
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viennent pas spontanément et il faut beaucoup insister pour les obtenir. Les

graphistes le sont deve nus par cooptation, par un re classement ou par une

accession parfois difficiles. Un ordre des graphistes, un barreau, ne font pas partie

de leur culture, ils sont vite séduits par de belles créations, d’où qu’elles viennent,

et rien ne compte plus à leurs yeux que l’invention. Un organisme professionnel

qui leur dicterait le beau serait insupportable.

Cette pro fession hétérogène éch appe parfois à l’analyse et fait pre u ve

d’une capacité d’adaptation bien utile face aux nouvelles technologies. Ceux qui

utilisent ex c e s s ivement les machines y tro u vent peut-être leur salut économique

face aux effets de modes qui démodent leurs créations. Une reconversion leur est

permise dans les prestations techniques. D’autres s’orientent vers la formation, au

service des nouveaux usagers ou des futurs professionnels. Tous sont attachés à un

exercice indépendant, les mettant à l’abri de la subordination.

Les nouvelles techniques redistribuent les cartes, l’outil influence, altère et

transforme les représentations, et on s’adapte, on s’accommode. La profession de

graphiste se situe dans un changement de paradigme qui ne lui est pas exclusif. 

Le “sens du jeu” y prend une part importante et l’attitude de chacun est liée à son

h abitus. Les réponses à “l’évolution” ou à “l’agression” seront dive rses comme

sont diverses les trajectoires.

Il y a ce que font les graphistes, leurs pratiques, et ce qu’ils disent, leurs

représentations. Entre artiste et technicien, apparaît un processus de qualification

technique qui leur permet de maîtriser les outils, mais les contraint à une fuite en

avant dans les équipements et les gestes techniques d’une part, et un discours de

r é a ffi rm ation des légitimités d’autre part par la référence à leur parc o u rs de

formation et la mise en avant du conseil.

L’accès pour tous à un métier de distinction contraint les graphistes à

adopter une position face aux nouvelles technologies, de rejet, d’accommodation,

de fo rm ation. Les statuts, les discours pro fessionnels, ceux des orga n i s at i o n s

syndicales, ne semblent plus adaptés à la situation actuelle. Le métier, tel qu’il a

existé depuis une trentaine d’années est en train de dispara î t re. Dépourvu de

c ri t è res de qualifi c ation, il explose et se reconstitue dans d’autres champs, en

p e rmanente métamorp h o s e. Il devient secrétaire de rédaction, web m a s t e r,

enseignant. Il faut plutôt le considérer comme un constructeur de sens, comme

l’architecte de l’information. 
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Les graphistes interrogés semblent échapper aux constructions théoriques

déterministes. Si les travaux de Bourdieu sont utiles comme point de départ, ils

s’avèrent difficilement applicables tels quels, face à la diversité des origines, à la

s i n g u l a rité des points de vues et l’explosion des cadres économiques. Chaque

i n t e r w i evé témoigne d’une singularité, d’un parc o u rs personnel et les term e s

d’adaptation et d’accomodation paraissent plus pertinents.

Et si les graphistes représentaient un modèle pour l’ave n i r, au même titre

que les intermittents du spectacl e, avec plus de précarité et de polya c t ivité. En

e ffet, l’autonomie, le travail par projets, prônés par les spécialistes de

m a n agement sont pratiques courantes chez les graphistes et c’est leur cap a c i t é

d’adaptation qui est remarquable. La réflexion est intense chez la plupart d’entre

eux, avec des réactions diverses, comme l’intégration à leurs pratiques, la réponse

à des demandes nouvelles, de prestation, de conseil ou de formation.

Il semble enfin que le rôle du grap h i s t e, après avoir été mis en cause par les

é volutions techniques et l’at t rait des outils, re d evienne cl a i r, comme en témoignent

l e u rs réalisations multimédia, pour le moins re m a rqués dans la multitude des cédéro m s

et autres sites web. Passant de la chaîne graphique au réseau info rm at i q u e, le grap h i s t e

doit adapter non seulement ses pratiques, mais aussi ses rep r é s e n t ations. La ch a î n e

graphique lui at t ri bue un rôle prépondérant d’architecte de l’imprimé, avec ses plans,

ses maquettes, suivis d’une exécution, d’une réalisation par d’autres part e n a i res. La

place du graphiste y est nobl e, va l o ri s a n t e. Avec le réseau et l’écran, c’en est fini de

l ’ a rtiste qui fait naître seul, dans son at e l i e r, les images qui nous env i ronnent. Il doit

fa i re partie d’un groupe pour une élab o ration collective des documents et doit ex é c u t e r

lui même les produits, en se situant dans un travail d’équipe, de réseau.

A l o rs que les outils devaient perm e t t re aux indépendants de l’être plus

e n c o re, la mise en réseau provoque l’interd é p e n d a n c e, le graphiste ne peut plus gére r

seul les projets. La chaîne graphique s’est mise en place très lentement, aboutissant à

une strat i fi c ation très va l o risante pour le graphiste (et il y a de beaux reste dans

l’édition papier). Il reste aux graphistes à s’imposer dans le champ du multimédia et

les témoignages des re s p o n s ables de production sont très favo rables. Mais les

graphistes, tout en faisant l’acquisition d’un minimum de technique doivent se

c o n c e n t rer sur leur métier. Au même titre que les rédacteurs et les journalistes, les

graphistes construisent l’info rm ation, en étant au cœur du dispositif. Dans le

dispositif de l’écran, entre les rédacteurs et les info rm aticiens, les grap h i s t e s

é l ab o rent les ch a rtes graphiques, la signalétique, les parc o u rs, ils construisent le sens.
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L’ a n a lyse d’Alain Lebaube dans Le Monde initiat ive s du merc redi 4 nove m b re

1998, replace les graphiste dans un contexte économique plus large : « En face des

m é t i e rs “fe rmés”, il reste toutefois que quantité d’autres sont “ouve rts”. Tout le monde

peut les pratiquer sans re s t riction et sans même qu’un, diplôme soit exigé. Impossibl e

d’en dresser la liste et, par conséquent, de mesurer l’ampleur du phénomène. Peut-on dire

que cela soit plus satisfaisant ? Certes, n’importe qui peut se déclarer consultant, conseil,

ou… psychanaliste, mais peut-on alors, comme certains libéraux, considérer que c’est le

marché qui fera le tri entre les bons et les mauvais ? ».


